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ERRATA. 



Page aS, ligne |5, c'est l'œuvre de Christophe Colomb, 
lisez : IW- 

Page 3i, ligne B«S , s'introduirait, lisez : t'introduisait. 
Page 3i, ligne 37, d'accidents, lisez : d'incidents. 
Tage 4o. ligne 3i, après : se sont élevés, lisez : dans les airs. 
Tage 80, ligne 5, après : on distingue, lisez : dans cette figure. 
l'âge iz5, ligne 3o, à cinq quarts de lieue, lisez : à trois 

Tage 168, ligne 18, après : avait fait, lisez : en 1793. 
Page a3g, ligne zi, après : et dont l'imagination seule se 
complaît, lises : trvpmtvent. 
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PRÉFACE. 



J'ai toujours considéré comme ano œufro utile la «oUuclion des. 
jlfanuefl publiée par M. Rotot, 

La grands Encyclopédie a été an monument immense élevé tout 
d'une pièce par le savoir et tu génie de Diderot, de D'Alembert ut d.' 
leurs Illustres collaborateurs. 

Hais il faut aller étudier et admirer sur place les merveilles do la 
nature, les pics célèbres; il faut aller visiter de même eu personne lus 
grands édiGees construits par la main des hommes dans les diverses 
contrées du inonde. Eti raison du liai-* V" et du volume important du 
l'Encyclopédie, ù moins d'rtm riche, il lallait aussi admirer l'ouvrage 
sur proie, sans ppo'oir le posséder : les bibliothèques publiques avaient 
seules ce privilège. 

L'Encjclopédie-Roret , fragmentée, morcelée en autant de Traités 
différents qu'il s'est présente à l'esprit de ebaque autour dos matières 
différentes, est un livre éminemment propre è diffuser les connais- 
sances ; aussi , al-je accepte avec joie la proposition qui m'a été faite 
d'apporter mon contingent, ma pierre spéciale à cette utile collec- 
tion. J'ai le désir de répandre , de propager l'aérostallon , autant qu'il 
est us mou pouvoir de le faire ; voici le Manuel de l'Acranavtc. 

La question relative aux aérostats n'est cependant pas renfermée 
tout entière, comme on le croit trop communément, dans le ballon qui 
s'élève Cl se perd dans la nue un jour de tète. L'art aérostatique, a 
l'atanecnient duquel Je me suis consacré , est appelé 4 remplir de plus 
grandes destinées. 11 compte déjà de brillants éphémérides ; il a Sun 
histoire , ses principes. Sou importance s. venir le fora justement Con- 
sidérer comme l'une des applications les plus utiles de la science aux 
besoins généraux de l'homme. 

Ce petit Livre est vitrait en grande partie du Traité historique et 
pratique de la navigation dam l'air, owtaga encore incomplet , 
■luoje publierai plus tard, 

Aêroitatio*. 
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*j PBÊFÀCË. 
Lu mot ici sut Ui ratura Aèro-Kuulique. 

La machine aèruataliquo dans l'air, si on la compara à l'oïscaa, pa- 
raîtra toujours pesante relativement à celui-ci. Ce sera, pour com- 

cfité du pjroscoplic liîgcr, fendant l'onde cl semblant se jouer, tout en 
courant è ion but. 

Mais, telle est lu marche de l'esprit humain ; 1) est lent eo toutca 
choses ; il faut bien prondro pour mo9ure ce jour, celte heure qui ne 
sont qu'un point dons l'espace, et qui constituent cependant la durée 
de la vie de l'homme. En ce sens, le progrès est l'œuvre du temps. 
Le baleau a vapeur date d'hier, et des siècles de navigation pénible et' 
lonlc A la rama et à la voile ont précédé sa vonuo. 

Hous nous contenterions donc d'abord, cl bien volontiers, d'un navire 1 
aérien, marchant par un temps favorable comme lo vent, ce qui est une 
bonno vitesse ; puis, par un temps contrnire, louvoyant, cherchant au 
plus prés de sa roule ,« s'aidant alors de ses roues ou de son héHce, 
dosa vtile peut-être; faisant relâche enfin, s'il lo fallait, par an vent 

Pour une navigation atmospheiMine de cette nature, je le déclare, 
tout oat prêt; et l'établissement dea transpu.^ par air, priai ce point do 
vas bien assez large bien 83 sel suffisant, n'est plus une question 
d'art ni de scionoe, maia seulement, ainsi que je l'ai déjà eiprimé à 
M. le Ministre o> l'intérieur, dans mon Rapport du 16 mai 18*9, une 
quesliun d'argent. 

Mous pensons avoir été agréable ani corieui , en publiant ce petit 
livre. Ils y trouveront ce que l'art aérostatique a présenté do pins inté- 
ressant dans les premières années da sa découverte. Notre désir est 
d'être- jugé favorablement par ceuidea savants qui le liront. Ici, comme 
dans le Conrs de Physique appliquée que nons avons professé pendant 
plusieurs années à l'Athénée royal de Paris, notre intention a été de 
montrer l'art aérostatique comme l'ooe des branches do la science pou- 
vant normalement concourir on développement des connaissances hn- 

DUPUIS-DELCOtKT. 

Paris, septembre 1BB. 
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CHAPITRE PREMIER. 

TENTATIVES FAITES POUR s'ÉLEVER DAXi LES 
AIRS AVANT MoNTGOLFIER, 

L'histoire nous a transrais des faits qui démontrent que dè» 
la plus haute antiquité on a essaye de s'élever dans les ain 
L'homme né inquiet, entreprenant, jaloux de sa supériorité sur 
les autres êtres, ne watt pas sans convoitise les oiseaux 
P<*s.|,ler seuls I «tnpire d« airs; nww, les sien.es physiques, 
et plus encore celles chimiques, étaient alors inconnues; 
aussi voyons-nous rjuc tous crsr^iiis se faisaient par des voies 
s ces mécaniciens. 



t autour du c 



M. Quel- 
ques-uns de ces essa.s, comme nous le verrons plus luiront 
même roussi a demi ; c est-à-dire que plusieurs île ces hommes 
auez téméraires pour se confier au caprice dut. ressort nu 
d un roua,;e que mille causes impossihles à prévoir nouval-nr 
ou arrêter ou casser, se sont efi^tiu-i.ient, et i diverses *n 
S ues, élevés dans les airs. ' "P* 

La faliie et l'histoire auci 
lies. Mercure et un grand 
étaient ailés; Homère, qui u 
tïon, fait descendre du cicL ! 
ment l'histoire de Dédale et 
anciens se plaïsaii 
Mrottalion, 
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a TENTATIVES FAITES 

idée nouvelle; ils aimaient à donner a tout , un corps, une 
âme, une figure. Combien leur imagination n'a-t-elle pas prêté 

Dédale fuyant la colère de H bloc, roi de Crète, fabriqua 
des ailes qui lui servirent à se sauver de l'île où il était re- 
tenu prisonnier, de même que son fils Icare. Dédale ftt un 
trajet heureux et arriva en Sicile ; Icare s'élêvn trop haut, 
malgré les conseils de son père; la cire qui liait ses ailes se 
fondit aux rayons du soleil , et il tomba dans la mer auprès 
d'une petite île voisine de Sainn;, qui n'avait point de nom 
alors, et qui reçut celui d'Icarie. Le poète qui s'est emparé de 
cette histoirea voulu peindre ici, on le voit, lus dangers et 
les écarts de la présomption, de la témérité et de l'amhi- 

Bailly et Court de Gebelin ont tous deux, dans leurs ou- 
vrages, fait disparaître pour aimsi dire la nuit qui couvrait les 
monuments historiques et religieux des anciens. Ils ont levé 
l'enveloppe grossière dont l'ignorance ou les passions les 
avaient environnés; ils nous ont appris avec quel discerne- 
ment il fallait séparer l'erreur d'avec la vérité, 11 n'y a point 
de fable ancienne qui n'ait eu pour hase nn fait vrai pris 
dans la nature ou duns l'histoire , puis, habillé, raconté avec 
le génie particulier de l'époque. 

Historiquement parlant, tout intéresse dans Dédale. Son 
art, sa fuite, ses malheurs même lui ont attiré une juste et 
grande célébrité. C'était, ou le sait, un célèbre artiste scul- 
pteur, né à Athènes de race royale et delà famille des Métioni- 
des.Son caractère violent l'emporta à un tel excès, que dans lia 
moment de colère il tua Cal us, son neveu , fils de sa sn-ur et 
son disciple, dont le tombeau subsistait encore en Grèce du 
temps de Pausannias. Pour éviter la punition des lois, il prit 
la fuite, et se retira dans l'île de Crête. Il est vraisemblable 
qn'il passa d'abord eu Kgypte, où il aurait dirigé, sur l'ordre 
da roi Mœris, la construction du grand portique du temple 
de Vulcaio. Au rapport de Platon et d'Aristole, il y fit aussi 
des statues mouvantes, qui marchaient à volonté. De retour 
dans l'ile de Crête, il y travailla à faire construire le célèbre 
labyrinthe, par ordre de Minos. Il imita, dit-on, celui qui 
existait déjà en Kgypte, auprès d'Héracléopolis, mais en le ré- 
duisant avec beaucoup d'art. Il reprit ensuite ses travaux da 
KVlpteur et fit pour Minos et ses filles des statues et des bas- 



reliefs ; peu de temps après , il favorisa les amours de Tau roi • 
général d'armée, et de Pasiphaé, et facilita en outre Ja fuite 
de Thésée; il encourut, pour cette double cause, la diserâce 
et la colère du roi. 

Minus ayant mis la tète de Dédale à prix, celui-ci réussit 
à quitter l'île, en Rembarquant de nuit avec son fils Icare 
chacun sur un esquif ou bâtiment très-léger. Ils n'eurtot pas 
pas plutôt pris le large, que Miuos envoya plusieurs bâtiments 
à leur poursuite ; niais à la pointedu jour, ceuï-ci, doat le veut 
et la nier contrariaient le jeu des rames, virent avec surprise 
fuir au loin devant eu*, et voler en quelque sortesur l'eau, les 
embarcations de IK;rhle et lc;ire inuiiitj de voites. Cette nou- 
velle invention, fruit de son géuie et de son audace, le sauva. 
Dédale manœuvra trèa-babilenieul et aborda en Sicile; Icare, 
moins expérimenté ou moins heureux, péril auprès de la pe- 
tite île voisine de Samos Hercule, qui s'y trouvait par hasard, 
recueillit, dit-on, son corps et lui donna la sépulture; et plus 
tard, par reconnais sauce, Dédale consacra une statue à Her- 
cule. Pausannias l'a vue, ainsi que plusieurs outres œuvres 
de Dédale qui subsistaient encore de son temps. Elles étaient 
sans doute bieu éloignées de la perfection de telle des grandi 
inaities qui lui out succédé; cependant elles déniaient 1* 
talent de leur auteur et elles exprimaient, dit l'historien an- 
cien, la majesté des Dieux. 

Le vol de Dédale et Icare est donc entièrement fabuleux. 
Ce n'est qu'une métaphore en action, un emblème présenté 
d'une manière ingénieuse ; mais il reste de tout ceci ub 
fait certain, t'est qu'il faut attribuer à Dédale et à son fils 
l'invention des voiles : les premiers , ils Ont appliqué, l'un» 
des grandes forces de la nature, et substitué dans la marina 
la voile aux efforts pénibles et souvent impuissants de U 
ranie. Dans l'intéressante colleciion que je possède de gra- 
vures relatives à l'histoire des ballons et du vol aérien, il en 
est une fort curieuse de N. Clerc, ne portant point de date, 
mais qui doit élre du commencement du xyiu* siècle, et qui 
consacre pleinement le double fait historique et fabuleux: 
relatif à. Dédale. La pariie principale de la gravure repré- 
sente une marine hollandaise forte et puissante; de beau* 
trois-mâls, des navires à plusieurs ponts avec leurs voiles 
carguées ou développées, sont dans un Havre d'une riche ap- 
parence ; au loin quelques petits navires, toutes voiles dehors» 
sortent du port ou se préparent à y enjrer. Dus le baut de 
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4 TENTiTlYÏS ÏÀITKS 

la Çravnre t en plein ciel, on voit les deux personnages em- 
blématiques. Dédale et Icare. Le premier vole dans la moyenne 
région; le second, conformément au texte de la fable, s'est élevé 
au plus haut de l'air : atteint par un rayon du soleil, la cira 
qui réunissait les plumes dont sont formées ses ailes vient à 
fondre; il est précipité. 

Quand les personnages mis en scène par les anciens n'a- 
vaient point d'ailes, ils étaient tout au moins portes sur des 
nuages. Jupiter lance la foudre; il descend eu pluie d'or sur 
Danaé; comme il était en bonne fortune, il avait dédaigné 
«e jour-là de se servir de l'aigle, sa monture ordinaire. On 
connaît le char- volant de Juiionet de tant d'autres déesses ; on 
accordait à l'une des paons, à l'autre des colombes. L'homme 
se sentait impuissant pour voler, et l'empire des airs était 
essentiellement réservé aux Dieux. 

Sans vouloir mêler le profane aux choses saintes, on peut 
faire remarquer cependant que la religion de Moïse, qui est 
devenue la nôtre eu. passant parle divin Jésus, a donné des 
ailes aux anges îj ans 50n Piu-uiiis perdu, Milton lait descendre 
et remouter Criel au ciel au moyen d'un rayou de soleil, qui 
lui offre, un plan incliné le matin vers la terre, et le soir, au 
soleil couchant, de la terre au ciel ; idée ingénieuse, ou le voit, 
mais toute poétique encore. 

Dans le courant des seizième et dix-septième siècles, quatre 
auteurs dont le nom et les ouvrages nous sont restés, Schott, 
Cardan , J. Scatiger, Borelli, ont trailé la question de l'art de 
"Voler dans les airs , et l'ont envisagée tour-à-tour sous le rap- 
port mécanique et physique. Les deux premiers n'ont consacré 
à leur sujet que quelques lignes, mais le dernier en a fait un 
livre. 

Voltaire, d.ins Micromègas , du de ses plus charmant» 
coules, veut taire voyager son héros dans l'espace. 11 le 
met à cheval sur une ruiuëte , et il visite de celle manière 
toules les planètes. Un sait les raerveiîleuies cho»e. qu'il y 
voit. Médée, la magicienne, Ariuide, l en'haule'esse, renlreDt 
dans les vols d'imagination. Au uioyeii-ài;e, les lorcière; et 
les magiciens se rendaient au sablât a cbeval sur le nuoilie 
d'un balai. Les anciens avaieul imaginé l'cgxe ; 1 Ariosle in- 
vente rilvpo^hplie. autre cheval ailé. La humaine, l'un des 
bons et aimables génies des temps modernes, pour traosp 01 '- 
ter l'épouse de l'amour dans son nouveau palais, la (ait en- 
lever par le ïéphir personnifié. Et ces traditions, on le voit , 
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fotjr s'élever dans les airs. 5 
selon qu'elles étaient simplement populaires, ou bien qu'elles 
avaient pour origine quelque récit ou fiction de poète, se 
présentaient et sont arrivées jusqu'à nous avec des forme» 
grossières, communes; ou au contraire, avec l'élégance et U 
finesse qui caractérisent certaines d'entre elles. 

Bon nombre d'auteurs se sont doue servis tour-à-tour de la 
fiction du vol à travers les airs pour faire voir et parcourir 
aux héros de leur livre plus d'étendue, pour les faire assister 
à des aventures plus extraordinaires. Au nombre des roman* 
de ce genre, se place eu première ligne Cyrano de Bergerac. 
On trouve dans ce livre l'indication de trois moyens diffé- 
rents pour voyager dans les airs ; Cyrano entoure sa voiture 
ou nacelle d'un cercle auquel il suspend un grand nombre d* 
fiqUi reatpiw de rosée, que le soleil aspirait et faisait monter; 
il construit ensuite un grand oiseaude bois qui agitait ses ailes, 
et était de force àle supporter dans les airs ; enfin il dispose au, 
tour de son char des fusées d'artifice, de telle manière qu'au» 
fois parti , l'inflammation successive des fusées le maintenait 
et le faisait avancer dans le ciel. Ici commencent à se ren* 
contrer.on le voit, des idées presque rationnelles, mais encore 
obscures, mal exposées, mal énoncées. 

Claude Kuggieri, artificier de beaucoup de mérite!, mort k 
Paris il y a quelques années , m'a souvent entretenu d'une 
expérience sérieuse de ce geure qu'il aurait fait a Marseille; 
vers 1806, et dans laquelle il avait fait élever, par le moyen 
de fusées volantes, un mouton. Il estimait à aoo mètres en* 
viron, la hauteur à laquelle serait parvenu l'animal, qui serait 
descendu ensuite légèrement à terre au moyen d'un paraehutej 
fermé alors que l'appareil montait, et qui se serait développé 
dans l'air au moment où la force de propulsion de la poudra 
aurait cessé. Quelques années plus tard, un individu dont la 
nom &e nous est pas connu, sollicitait à Paris l'autorisation 
de reproduire publiquement an Champ -de-Mars l'expérience 
sur lui-même ; la permission ne lui Sut point accordée. 

Gulliver, dans ses voyages, est frappé d'un admirable spec- 
tacle : il lève les yeux, et voit dans les airs l'ile de Laputa, 
qui se soutient elle-même dans l'espace et y Hutte en toute 
liberté. Il explique que cet effet a lieu par le moyen d'un, 
diamant et d'un gros aimant qui tour-à-tour se repoussent «| 

Dans un autre roman, également d'origine anglaise, Pierre 
Wilkins ou les hommes volants, le voyageur trouve aux extrt* 
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toités du monde connu uu pays dont les habitants sont na- 
turellement pourvus de sortes d'ailes ou nageoires membra- 
neuses dans le genre de celles des chauves-souris. Dans son 
livre intitula la Découverte australe par un homme volant, 
Béiif de la bretonne, cet auteur, si original, si fécond, raconte 
que son héros trouve aussi quelque part des ho tu m es- oiseaux. 
Le principal personnage de cette histoire parcourt lui-même 
le monde par la voie des airs, au moyen d'ailes mécaniques 
de son invention, qu'il s'est adaptées autour du corps. L'auteur 
lie donne pas une idée bien claire, et ceJa se conçoit, du 
■mécanisme de ces ailes ; la description en est des plus obs- 
cures, comme toujours dans les œuvres d'imagination ; mais à 
yoir la figure gravée eu tète du premier volume de l'ouvrage, 
et représentant fkiorius prenant son vol. Pl. XIV.jîj. 47, on 
«dirait réellement que cet homme va voler, tant il y a d'har- 
monie et de justesse apparente dans les diverses parties de 
l'appareil. Pour la première fois, ou voit figurer au-dessus de 
la tête de l'expérimentateur, un parachute; mais il est à ob- 
server que la publication de ce livre est contemporaine des 
premiers essais de la machine à voler de Blanchard, et que Ce 
dernier uous parait être bien réellement le premier qui ait 
songé, avec connaissance de cause, à régulariser et à tirer 
parti pour l'appliquer à une machine volante, de la résistance 
de l'air contre de grandes surfaces, laquelle résistance est une 

de fois depuis, à amortir, à diminuer, à rendre insensible 
même, dans l'atmosphère, la chute des corps pesants. 

Un ouvrage extrêmement curieux , le Philosophe sans pré- 
tention, ou (homme rare, fut publié à Paris en 1775, sous le 
Toile de l'anonyme. Ou a su toutefois, depuis, le nom de l'au- 
teur qui était M. De la Folie, de Rouen. M. De la Folie sup- 

re dans son livre qu'un habitant de Mercure, s'est éloigné 
cette planète, par le moyen d'une machine à voler dont 
il donne la description à Xadir, le héros de cette espèce de 
roman philosophique. Retenu sur notre globe par suite de la 
rupture d'une des pièces de sa machine, l'étranger ultra- 
«ublunaire a tout le temps d'instruire Kadir de l'état avancé 
des scieuces et des arts dans le monde nouveau dont il arrive ; 
le» mœurs y sont bien différentes des nôtres, et les pas- 
sions bien dirigées y servent toutes au bien de l'humanité. 
'11 y a là une critique aimable , galante, polie des couoais- 
fances, des coutumes, des habitudes du siècle. 
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pour s'élever dans les airs. 7 
Une planche fort bien gravée , placée en lête de l'ouvrage, 
présente la machine à voler au moment ou elle s'élève. La 
nouvelle puissance fjtie l'auteur pr<''t<:ii<{ mettre enjeu, est, 
comme on va pouvoir eu juger, l'électricité. Au milieu d'un 
châssis en bois léger, fort etrcsistant, se trouve 1111 siège sur 
lequel est astis l'operateur. Il se tient de la main droite à 
l'un des montants, et de la main gauche, au moyen d'une 
manivelle et d'une roue a crémaillère engrenant sur un 
double pignon, il paraît donner un mouvement très-vif de 
rotation à deux glubes en verre , tournant sur un aie ver- 
tical, et paraissant se frotter d'eui-mëmes surune sorte de 
coussin placé verticalement entre eut, et qui, lui-méine, est 
tournis à un mouvement de rotation sur son nie horizontal. 
Une auréole lumineuse, une atsTiDijilière électrique, bien évi- 
demment, environne tout l'appareil, qui parait monter avec 

rapidité. 

Voici maintenant comment l'auteur s'exprime sur l'expé- 
rience elle-même: 

• Arrivé sur la plate- forme (point du départ), je vis deux 
globes de verre de (rois pieds de diamètre, moulés au-dessus 
d'un petit siège assez commode. Quatre montants de bois, cou- 
verts de lames de verre, soutenaient ces deux globes. Dana 
l'intervalle de ces montants paraissaient quelques ressorts 

était un plateau enduit de camphre et couvert de feuilles 
d'or. Le tout était entouré de fils de métal. 

■ Scintilla (c'est le nom de l'expérimentateur), dont le 
corps était aussi alerte que l'iut.-i^iiuiion , monte lestement 
sur sa mécanique, et poussant promptemeut une détente, 
nous vimes les deux globes tourner avec une rapidité prodi- 
gieuse. Messieurs, dit-il, vous voyez que pour m 'élever en 
l'air, mon principal moyen est d'annuler au-dessus de ma lête 
la pression de l'atmosphère. Observez que la percussion de la 
lumière agit actuellement au-dessous de ma mécanique. C'est 
elle qui va ni'enlever sans beaucoup d'efforts; et maître du 
mouvement de mes globe», je descendrai ou monterai en telles 

proportions qu'il me plaira. Vous voyez encore mais nous ne 

l'entendions plus, sa nuchine, entouré* lout-à-Coupd'uu cercle 
lumineux, s'était enlevée avec la plus grande vitesse. Jamais 
spectacle si nouveau et si beau ne s'offrit à nos yeur. Nom 
le vîmes quelque temps rester immobile, puiï redescendre, 
ï-uis 1 élever de nouveau, 
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TENTATIVES PUTES 



- Après une taenre d'attente, nous vîmes reparaître Scin- 
tilla, ses mouvements de direction bien conduits nous assu- 
rèrent qu'il jouissait de sa léte et de ses forces. Lorsqu'il fut 
près de nous, il descendit avec plus de lenteur, et se pos* 
environ à la même place d'où il était parti. » 

A l'époque de la publication du livre, de M. De la Folie, les 
connaissances en électricité étaient beaucoup moins grandes 
qu'elles ne le sont aujourd'hui; on est frappé, en lisant la 
description de la machine de Scintilla, de ce, fils de métal qui 
entourent l'appareil; était-ce un condensateur étendu, dont 
Scintilla garnissait sa machine, on bien l'auteur pressentait- 
il la venue de l'électro- magnétisme? 

Quoi qu'il en soit , la machine complètement imaginaire de 
l'auteur du Philosophesuns prétention, ou Vkomme rare, donna 
è penser. Les moyens mécaniques sont ici purement accessoi- 
res, ils sont subordonnés à une puissance physique, et cette 
puissance, celle de l'électricité , n'était pas trop mal choisie. 
On sait aujourd'hui que la suspension des nuages dans l'air 
est due en grande partie au fluide électrique dont ils sont 
imprégnés. ... 

Nous al Ions entrer main tenant dans un autre ordre de chose», 
et passer du domaine de la pure imagination et de la poésie , 
dans celui de la réalité et des faits. Nous examinerons, en pas- 
sant , quelques projets conçus avec sagesse et appuyés de rai- 
sonnements exacts, basés sur la connaissance delà mécanique 
et de la saine physique. 

Les aventures de Simon, le mécanicien, appelé par les dis- 
ciples de Jésus-Christ, Simon le mayicien, sont contemporai- 
nes de la fondation de la foi chrétienne. Les expériences qu'il 
fit à Rome au temps de Néron, vers l'an 66 de notre ère, 
sont bien connues. Elles ont été rapportées diversement pat 
les auteurs; mais il est bien certain que Simon, ayant d'a- 
bord sollicité et reçu le baptême, renia et trahit bientôt 
après St.-l'ierre, qui l'avait converti. 11 fut anémathisé par 
celui-ci, un jour qu'il faisait à Home detan t l'empereur une 
expérience de vol, et les malédictions de l'apôtre frappèrent 
si justement, que l une des ailes de Simon s'étant détraquéa 
quand il était à une grande élévation dans l'air, il retomba sur 
la place publique et fut tué dans sa chute. 

Le célèbre et vertueux abbé Sicard, instituteur dés sourds- 
ntuets, dans sou Dictionnaire ijinttaloijiquv , historique elcri- 
tiijue de l'Histoire sainte, s'eipriiae ainsi à ce sujet : 
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■ Simon voulant uu jour persuader sa divinité à l'empe- 
reur, promit de s'élever an ciel à la vue de lout le monde. 
Tout le peuple s'assembla pour être témoin d'un spectacle si 
extraordinaire, et Simon s'éleva, ou plutôt fut enlevé par let 
démons; mais SL -Pierre s'étant mis en prière , fit cesser l'ac- 
tion des esprits malins, et le magicien s'étant brisé le corps 
dans sa chute, mourut dans l'instant. (Au de J.-C. 66.) Cela 
arriva la treizième année de Néron, m 

Dans l'article Petrus (Pierre), du même Dictionnaire, 
l'abbé Sicard nous apprend, en rapportant ce même fait du 
ici de Simon devant l'empereur Néron et de la prédication 
de St.-Pierre, que ce fut à cette occasion que le prince des 
apôtres fut mis en prison, d'où il ne sortit ensuite que pour 
marcher à la mort. 

Bien précédemment, dans le iv 8 siècle avant l'ère chré- 
tienne, Architas de Tarente, ami et contemporain Je#laton, 
et qui passe pour avoir été l'inventeur du cerf-volant, ima- 



Quelle était cette machine, cet instrument , ou l'ignore. Otl 

faites à son sujet /ou peut-être même a cause du grand nom- 
bre de ces dissertations, si cette colombe était mue par une 
puissance mécanique ou purement chimique 

Il parait seulement certain qu'il n'y a 
et que le célèbre géomètre ai 
le cerf-volant et la colombe. 

Favottn, que nous ne connaissons que par citation , et qui 
est l'un des plus habiles traducteurs des auteurs grecs, dit 
positivement: * Architas, philosophe et mécanicien de Ta- 
rente, fit une colombe de bois qui volait , mais si elle venait 
à tomber, elle ne se relevait pins, « 11 ajoute : - Elle volait 
par le moyen d'un artifice mécanique, et se soutenait, ainsi 
suspendue, par des vibrations. » 

Au temps de l'empereur iïinnriniie! Cnmnène , un sarrasin 
devait faire a Conslantinople une expérience de vol. Il s'é- 
lança du hant de la tour de l'Hippodrome, mais il tomba ru- 
dement à terre et se tua. » Sa robe, fort longue et fort 
large, dit l'historien, dont les pans étaient retroussés avec 
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de l'osier, devaient lui servir de point d'appui. » C'était, on 
le voit l'une de ces expériences de plans inclinés que nous 
verrons se reproduire Lien des fois par la suite. On ne con- 
naissait point à cette époque la pesanteur de l'air] ou ne spé- 
culait pas positivement sur elle ; et cependant instinctivement 
on seutait qu'il y avait là une puissance inerte, une résistance 
dont on pouvait tirer parti, ffious trouvons l'indication de ce 
fait dans une Histoire de ConslantinopLi , publiée dans le mi- 
lieu du siècle dernier, par Cousin. 

Roger Baron vivait au mu' siècle. Les sciences exactes com- 
mençaient à se faire jour. Dans l'un de ses curieux ouvrages, 
celui'où il traite dei' admirable puissance del'art et delà nature, 
il estime qu'on peut innover avec avantage et aller au-delà 
des choses connues de son temps. On peut construire, dit-il, 
des bateaux allant sur l'eau sans rameurs, de grands vais- 
seaul conduits par un seul homme et marchant avec plus de 
vitesse «jfie^ceui conduits par une Foule demetelots; enfui, 
continue-t-il, on peut faire des machines pour voler, dans 
lesquelles l'homme étant assis on suspendu au centre, tour- 
nerait quelque manivelle qui mettrait en mouvement des aile» 
faites pour battre l'air, à l'instar de celles des oiseaux. Et un 
peu plus loin, pour corroborer cette idée, il donne la des- 
cription d'une machine volante qui a bien quelques rapport» 
avec celle que, trois cent» ans plus tard, nous verrons Blan- 
chard s'efforcer de mettre à flot dans l'océan de l'air. 

Roger il a (ion a construit des miroirs ardents; on lui attri- 
bue l'invention de la lanterne magique, celle d'une tête ds 
fer qui prononçait distinctement uu grand nombre de paro- 
les. N'oublions pas que le treizième siècle s'est généralement 
montré fort crédule : c'est le siècle d Albert-le Grand ! 

Cent ans après, Dante [Jean- Baptiste), de Pêrouse , a fait 
mieux que de décrire une machine volante, il en a exécuté 
une, fort bonne , si sou histoire n'est point exagérée. Il essaya 
ces ailes plusieurs fois fort heureusement, et il était mémo 
parveuuà passer un des bras du lac Trasitnèoe; mais ayant 
voulu eu donner encore une fois le spectacle à ses concitoyens 
pendant la solennité du mariage de Uartbéleiny d'AUiane, et 
s'étaot élevé très-haut au-dessus de la place, le fer avec le- 
quel il dirigeait une de ses ailes se rompit et il tomba sur le 
toit de l'église Ste. -Marie, où il se cassa une cuisse. Cet acci- 
dent lui valut la chaire de mathématiques de Venise, et il 
mourut dan» cette ville à l'ige de quarante ans, dit le pèra 
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Aimé Henri Paulran, qui le cile avec une grande autorité dans 
son Die lion nuire de physique, dédie an roi ; neuvième édition, 
Kîmes, 1789. 

A des époques où l'ignorance et la superstition retenaient 
l'Europe dans l'esclavage , et soumettaient la généralité des 
peuples aux idées les plus absurdes et les pins singulières, il 
n'est point surprenant que des croyances, tout au moins dou- 
teuses, de machines volantes, de vaisseaux volants, de saints et 
de sorcières, fussent très -coin m un es. Les historiens religieux, 
aussi bien que les autres, et eu général tous les chroniqueurs, en 
fout mention. La fin du moyeu-âge , ce temps qui reste dans 
la pénombre des âges, quand l'obscurité de la nuit intellec- 
tuelle cessait et que la clarté n'était point encore venue ; ce 
tem ps, disons-nous, a été malheureusement marqué par bien des 
catastrophes où l'esprit humain semblait privé complètement 
de l'esprit de bleu. Bien des bûchers se sont allumés pour de 
prétendus enchanteurs, pour des diabteresses qui s'élevaient par 
les airs, de l'enfer auciel, ou qui, plus simplement, se rendaient 
au sabbat à cheval sur un manche à balai, dans le grotesque 
équipage où nous lésa montres CatloC. 

L'imprimerie est née, et la lumière s'est faite 1 an grand 
jour de la publicité, quand la presse a diffusé et répandu de 
toutes partsles connaissances, de pareilles erreurs, de pareils" 
crimes n'étaient plus possibles, A cet immortel creuset delà 
presse, tout s'est épuré, tout s'est contrôlé ; de la découverte et 
de la propagation de l'imprimerie, date pour le monde une 
ère vraiment nouvelle. 

La tradition rapporte que sousLouis XIV, un nommé Allard, 
danseur de corde , personnage historique d'ailleurs , annonça 
qu'il ferait, un certain jour, devant le roi à Saint-Germain , 
une expérience de vol. 11 devait partir de la terrasse, au bord 
de la forêt, et se rendre par la voie de l'air jusque dans les 
hois du Yesinet.au lieu à peu près où se tronve aujourd'hui le 
débarcadère du chemin de ter. On ne possède aucune descrip- 
tion de ses ailes, mais tout porte à croire qu'il s'agissait bien 
moins de voler, c'est-à-dire de se translater, de voyager dans 
l'air par le moyen d'un 3!;ent mécanique, que d'une simple 
expérience sur la résistance de l'air ; d'une sorte de pales on 
plans inclinés, à l'aide desquels l'opérateur comptait s'abaisser 
sans danger du haut de la terrasse et traverser la rivière. Il 
partit; mais les conditions d'équilibre n'étant pas remplies, 
il tomba au pied même de la terrasse et se blessa dangereuse- 
ment. 
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téonard-de- Vinci, le célèbre peintre, aurait contra l'art de 
voler dans les airs, et l'aurait pratiqué. Cuper, dans son Truite 
de l'exceilence de L'iiomme, l'alfinne. Quelques historiens l'ont 
écrit, d'autres l'ont répété; mais nous n'avons a ncune garantie, 
aucune certitude de la sincérité de leur affirmation. Nous 
manquons d'ailleurs entièrement de détails sur la manière 
dont ce fait se serait produit. 

Eu 1670, le jésuite Pierre François Laos, de Brescia, fait 
publier eu langue italienne son livre qui a pour titre : Pro- 
drome dM'arle maestro. Brescia, 1670; nella stamperia dei 
HUuiidi; in-folio, avec des gravures. L'une des planches re- 
présente une barque soutenue dans l'air par quatre boules en 
cuivre, daos lesquelles l'auteur indique le moyen de faire le 
vide, au moyen de l'eau. Al' époque de l'invention desballon*, 
cette figure, reproduite notamment par Faujas de Saint-Fond 
dans son livre sur les expériences de la machine aérostatique, 
a donné beaucoup à penser et à dire. On a bleu injustement 
prétendu alors que les frères Montgoifier avaient eu connais- 
sance de ce livre, et qu'ils n'étaient que les copistes du projet 
deLaua. 

Il suflit de lire l'ouvrage du révérend pire, ouvrage très- 
rare d'ailleurs en 178$ comme aujourd'hui, et que MM.de 
Moutgolher ont déclaré n'avoir pas connu, pour comprendre 
immédiatement l'injustice de cette prétention. L'expérience de 
Laoa, fort curieuse, exacte même jusqu'à un certain point sous 
le rapport théorique, était eu définitive impraticable, inexé- 
cutable, ainsi qu'il l'avait conçue et qu'il la proposait. Il était 
absolument impossible de se procurer le cuivre à l'état de 
mîuceur auquel il le supposait dans le calcul pour la construc- 
tion de ses globes, et le vide absolu qu'il supposait établi 
dansses sphèresde métal, moyen très -rationnel de se procurer 
de la légèreté dans l'atmosphère, n'était pas réalisable, même 
partiellement, pat le moyen qu'il indiquait, et qui consistait à 
les remplit d'eau d'abord et de la laisser écouler en ayant soin 
de fermer bien hermétiquement ensuite les robinets. 

La barque de Lana est en complète disproportion avec ses 
moyens d ascension. Il a placé au centre de sou appareil 1111 
mât el une voile, et cette double circonstance nous révèle 
qu'il avait bien plutôt émis une idée, que coordonné une expé- 
rience, à la possibilité de laquelle, sans l'avouer toutefois, il ne 
croyaitsons doute pas lui-même. Pl. Wf,fif. M. 

Dans le siècle suivant, un autre religieux, le père Galien, 
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d'Avignon, a bieo mieux compris et bien mieux établi que 
Lana, les conditions de la navigation atmosphérique. Son livre 

3u'il fit paraître à Avignon, en 1755 , est un in- [6 fort 100- 
este , d un très-petit nombre de pages , mais qui contient de 
bien grandes idées et un bien vaste projet. 11 intitule son œuvre, 
l'Art de naviguer dans les airs ; puis l'auteur, respectable do- 
minicain engagé dans les ordres, et qui sentait les bûchers de 
l'inquisition brûler de l'autre côté des Pyrénées, se hâte d'a- 
jouter, comme un correctif nécessaire : Amusement iiinsiquc et 
géométrique. Il fait précéder le tout d'un mémoire sur la na- 
ture et la formation de la grêle, travail qui renferme d ingé- 
nieuses pensées, mais qu'on trouve avec surprise empreint des 
erreurs de la singulière physique du temps. Son idée de na- 
vigation aérienne est une création -, c'est l'œuvre du génie : 
dans son explication de la grêle, Calien rentre dans son em- 
ploi ordinaire. Il n'est plus (pie l'ancien professeur de philo- 
sophie et de théologie de l'université d'Avignon. 

fort difficile aujourd'hui de se procurer ce petit livre; et mes 
lecteurs me sauront gré, j'en suis convaincu, de leur en donner 

ment de la construction de uotre vaisseau pour naviguer dans 
les airs et transporter, si nous le voulons , une nombreuse 
armée avec tous ses attirails de guerre et ses provisions de 
Louche, jusqu'au milieu de l'Afrique, ou dans d'auttes pays 
«on moins inconnus. l'our cela, il faut lui donner une vaste 
capacité. 

p. Plus il sera grand, plus sa pesanteur en sera absolument 
plus grande, mais aussi elle eu sera moindre respectivement à 
son énorme grandeur, comme peuvent le comprendre ceux qui 
ont quelque teinture de géométrie, et qui savent que plus "n 
corps est grand , muins il a à proportion de superficie, quoi- 
qu'il en ait absolument davantage. 

» Sous construirons ce vaisseau de b«nrie et forte toile 
doublée, bien cirée ou goudronnée, couverte de peau, et for- 
tifiée de distance en distance de. bonnes cordes, ou même de 
cables dans les endroits qui en auront besoin, soit en dedans, 
soit en dehors, en telle sorle qu'à évaluer la pesanteur de tout 
le corps de ce vaisseau, indépendamment de lu charge, ce soit 
environ deux quintaux par toise carrée. 

jié mita liait, 3 
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>■ Quant à la forme cju'il faudra donner à ce vaisseau, ou 
aura assez le loisir d'y penser, avant que de mettre la main à 
l'œuvre; cuuteutous-nous pour le présent d'examiner si un 
vaisseau de figure cubique, ayant, pur exemple, 1000 toises 
de diamètre, doutle seul corps, indépendamment de sa charge, 
pèserait 200 livres ou a quinlaui par toise carrée, pourrait se 
soutenir dans l'air à la région de la grêle, supposé que la pe- 
santeur de l'air de cette région soit a celle de l'eau comme t 
est à 1000, et que la pesanteur de l'air de la région immédia- 
tement au-dessus, ne soit à celle de l'eau que comme 1 est 

- Le vaisseau serait plus long et plus large que la ville 
d'Avignon, et sa hauteur ressemblerait à celle dune montagne 
bieu considérable . Un seul de ses eûtes contiendrait un mil- 
lion de toises carrées; car 1000 est la racine carrée d'au 
million. Il aurait sis cotés égaux, puisque nous lui donnons 
une ligure cubique, IStius supposons aussi qu'il fût couvert; 
car, s'il ne l'était pas, il ne faudrait a\ oir é^urd qu'à cinq de 
ces côtés, pour mesurer combien pèserait le corps de tout le 
vaisseau, indépendamment de sa cargaison, en lui donnant 
1 quintaux de pesanteur par tuise carrée. Ayant donc six 
côies égaux, et chaque côte étant d un 1 000000 de toises car- 
rées, dont chacune pesant 1 quintaux, il s'eusuit que le seul 
corps de ce vaisseau pèserait 1 aoooûdq de quintaux, pesanteur 
énorme, au-deia de dix rois plus grande que n'était telle de 
l'arche de Noéavec tous les animaux, et toutes les provisions 

qu'elle renfermait 

■ Nous voilà donc embarqués dans l'air avec un vaisseau 




9 eue es par toise cube ; mais, J'siï «le la rùgion 
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résistera avec une forée double. Je sorte que celui-ci ne con- 
sumera que la moitié de sa force pour le contrebalancer, et 
il lui en restera encore la moitié, pour contrebalancer [et 
soutenir le vaisseau avec tonte sa cargaison. 

- Le vaisseau crue nous avons lancé en idée snr la Tégton 
de la grêle, est de figure cubique, mille millions de toises en- 
tes pesant chacune 7 livres t) onces, font 756^500000 livres, 
on 7^6a5ooo quintaux. Notre -vaisseau se soutiendra donc 
dans la région où nous l'avons placé, pourvu qu'avec sa car- 
gaison il ne pèse pas au-delà de 7565^000 quintaux. Mai* 
parce que , pour naviguer sans danger évident, il faut que 
le vaiseean élève ses bords jusqu'à certaine hauteur an-dessus 
de son fluide, autrement, à la moindre secousse, le fluide y 
entrerait, et le fêtait couler a fond ; allégeons notre vnîs- 
scau de 5Gi5ooo quintaux, et ne lui laissons pour tout son 
poids avec sa cargaison, que 70000000 de quintaux. Par le 
moyeu de cet allégement, qui serait nn pen plus que la dou- 
zième partie de tout le poids, ce vaisseau s'élèverait au-delà 
de 83 toises an-dessm du niveau de la région de la prèle sur 
laquelle i) naviguerait. 

• Qui de 70000000 quintaux, 6te 12000000 quintaux, que 
pèserait le corps du vaisseau , reste encore ponr sa cargaison 
fi8oooooo qnîutaui; ce qui irait 54 fois au-delà de ce que 
pouvait peser l'arche de Noé avec tout ce qu'elle contenait 
d'animaux et de provisions pour un an que dura le déluge . . . 
Quand l'ïeu même il entrerait dans notre vaisseau quatre rail- 
lions de personnes, pesant chacune trois quintaux, ce qui est 
un poids au-dessus de ce que pèse le commun des hommes, et 
que nous permettrions à chacune de ces personnes d'avoir 
avec lut 9 quintaux en provision on en marchandises, tout 
cela ne ferait qu'une charge de quarante-huit millions de 
quintaux. Il s'en manquerait donc encore dix millions de 
quintaux pour son entière cargaison. 

- Je comprends donc qu il ne serait pas nécessaire de con- 
struire , pnur noire navigation aérienne, des vaisseaux d'une 
sï prodigieuse r;raudeuf. 

sernif sons doute bien différente de celle dont nous venons de 
parler. Il y aurait beaucoup de choses à ajouter ou à réfor- 
mer pour les rendre commodes, et bien des précautions k 
prendre pour obvier aux inconvénients j mais ce sont des cho- 
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ses que nous bissons aux sages réflexions de nos habiles ma- 
chinistes 

- Celle navii/atinn , au reste , ne serait pas si dangereuse àU6 
ton ponrYiiit se tiimqinr.r : yeut.-i-tre le serait-elle moins que 
celle de mer? 

* Le vaisseau, en descendant ici bas, irait avec une lenteur 
à ne rien taire craindre de funeste pour les gens de dedans, 
la vaste étendue de la colonne d'air de dessous s'opposant à la 
vitesse de sa cliule. D'ailleurs ce vaisseau, après nièine s'être 
submergé et rempli d'air grossier, ne pèserait jamais un tiers 
de plus qu'un pareil volume de cet air. II viendrait donc à 
terre beaucoup plus lentement que ne peut faire la plume lé- 
gère, puisque celte plume, malgré sa légèreté, pèse grand 
nombre de l'ois plus que l'air en pareil volume, et par con- 
quent beaucoup plus, à proportion des massés, que ne ferait 
notre vaisseau submergé. . 

Ainsi, on le voit, Galien, en ijSS, avait deviné, prêt- 
senti et merveilleusement établi, dès cette époque, les condi- 
tions de l'art aérostatique, tel que Montgolfier est venu nom 
le révéler en i ; 83. Seulement, Gallen, réduit à supputer 
pour la suspension de son vaisseau dans l'air , la légèreté da 
cet air lui-même à la hauteur de la région de la grêle, ne 
voyait et ne pouvait indiquer aucun moyen de se procurer 
cet air léger, pour en pouvoir faire usage; c'était donc seu- 
lement une idée émise, un vœu qu'il exprimait. 

LegéuiedesMonlgolfiera tout réalisé; nous devons dire tout 
créé, car rien n'indique qu'ils aient connu plutôt le livre de 
Galien que le projet des sphères métalliques creuses de Lana; 
mais quand cela serait, on doit convenir qu'il n'y arien de com- 
mun entre les pensées grandes, magnifiques, mais toutes spé- 
culatives de Galien, et les moyens nouveaux, tout pratiques, 
à l'aide desquels ceux-là ont obtenu l'ascension et la suspen- 
sion dans l'air des corps graves. On doit raéme faire obser- 
ver que bieu que les gai, ee notamment le gai hydrogène et 
sa légèreté spécifique fussent connus déjà depuis quelque 
temps, MM. de Montgolfier ont trouvé et appliqué les pre- 
miers . en 1783, un procédé nouveau, qui leur appartient en 
entier, la dilatation de l'air par le feu. 

Avant de quitter Galien , on me permettra de citer encore 
nn paragraphe de sou ptlit livre, lequel témoigne hautement, 
selon moi , de la sagesse et de la profondeur de vues de cet 
nommé, vraiment savant, véritablement inspiré. Le ré*i- 
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rend père Joseph Calïen, dominicain, docteur agrégé et 
professeur de philosophie et de théologie, nous apparaît ici 
comme le type de ces moines penseurs eu qui s'étaient ré- 
sumées et qui ont seuls possédé, pendant des siècles, le» 
lumières de la religion et celles de la science. Si un grand 
nOJtibre pamri eus s'est inutilement renfermé et perdu dans 
les obscurités et les abstractions de la toi, quelques-uns du 
moins, et Galien est du nombre, ont fait luire leur génie dan» 
les siècles d'ignorance, et éclairé, eomme un flambeau placé de 
loin en loin dans l'espace, les temps de ténèbres qu'ils ont 
eu. à traverser. 

Voici ce passage deOalien, qui précède [es calculs hypo- 
thétiques qu'on lient de lire sur son navire aérien : 

» la véritable cimctiie de notre atmosphère ne nous est 
donc pas asseï connue pour établir quelque chuse de cer- 
tain sur la possibilité que nous cherchons de construire des 
vaisseaux à naviguer dans les airs; aussi, n'est-ce que par 
manière de récréation et d'amusement que nous prétendons 
en parler, jusqu'à ce que des espériences non équivoques 
nous aient mis en voie d'en parler plus sûrement. 

« Eo attendant, nous aurons besoin de recourir à des hy- 
pothèses, qui toutes arbitraires qu'elles paraissent, pourront 
peut- être avoir, dans la suite , le même effet que les règles de 
fausses positions en arithmétique, qui ne demandent non plus 
d'abord que des suppositions arbitraires, et ne laissent pas 
néanmoins de conduire avec assurance à la vérité que l'on 
cherche. • (L'Art de nuviyuer data la airs ; édit. de 1757, pag. 
7» et 7».) 

Pendant le courant de 1678 , plusieurs eipériences furent 
faites en France d'une machine à voler, de l'invention d'un 
sieur Besnîer, serrurier- mécanicien à Sablé, dans la province du 
Maiue. Cet instrument consistait en quatre ailes ou grandes 
pales convenablement inclinées, montées a l'extrémité de le- 
viers qui portaient sur les épaules de l'homme , et qu'on fe- 

mains; voici la desiripiiu» qu'en donne dans le Journal des 
gavants , Paris , 11 septembre 1 6;8 , un témoin oculaire : 

- Ces ailes sont chacune uu châssis oblong de taffetas, at- 
tachées à chaque bout de deui hâtons que l'on ajustait sur les 
épaules. Ces châssis se pliaient du haut en bas comme des 
JjatUuU d* volets brisés. Ceux de devant étaieut remués par 
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les mains, el ceui de derrière par les pieds, en tirant chacun 
«ne ficelle Ml leur était attachée. 

L'ordre du mouvement était tel , que quand la main droite! 
faisait baisser l'aile droite dedevaut, le pied gauche faisait re- 
muer l'aile gauche de derrière, ensuite la main gauche et lé 
pied droit faisaient baisser l'aile gauche de devant et la droite 
de derrière. 

Ce mouvement en diagonale paraissait très-bien imaginé 
parce que c'est celui qui Ht naturel au*, quadrupèdes et a'uï 
hommes quand ils marchent , ou lorsqu'ils nagent. On frou- 
vait néanmoins qu'il manquait deuï choses à cette machliie 
pour la rendre d'un plus grand usage : la première, qu'il fan- 
draily ajouter une grand? pièce très -légère, qui, étant ap- 
pliquée à quelque partie choisie dû corps, pût contré- balancer 
dans l'air le poids de l'homme; la seconde, que l'on y ajustât 
une queue qui servit à soutenir et à conduire celui qui vole- 
rait; niais on trouvait bien de la dlllieulté a donner le mouve- 
ment et la direction à celte espèce de gouvernail , après les 
eipérienees qui avaient été inutilement faites autrefois pat 
plusieurs personnes. 

La première paire d'ailes sortie des mainssdu sieur Besnier, 
fut portée à la foire detjuibray, on un baladin l'acheta et 
s'en servit fort heureusement. Desnier travailla ensuite à une* 
nouvelle paire, qu'il espérait de perfectionner et de rendr» 
plus achevée que la première. 

Il ne prétendait pas néanmoins de p nu voir s'élever de terre, 
ni se soutenir fort longtemps en l'air, à cause du défaut do 
forces et de vitesse qui sont nécessaires pour agiter fréquem- 
ment et efficacement ces sortes d'ailes, ou, en terme de vo- 
lerie, pour phmer; mais il assurait qu'en partant d'un lieu 
médiocrement élevé , il passerait ;ii*éinent une rivière d'un* 
largeur considérable, l'ayant déjà fait de plusieurs distances 
et de différentes hauteurs. Il commença d'abord par s'élever 
de dessus un escabeau, ensuite de dessus une table , après, 
d'une fenêtre médiocrement liante, puis d'un second étage, 
et enfin d'un grenier, d'où il passa par dessus les maisons de 
son voisinage ; et, s'esercant ainsi peu à peu, il mit sa ma- 
chine dans l'état uû elle était alors. 



(Voir la Figure ci-contrc) 
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Selon un mémoire sur le vol, lu à l'Académie de Lyon eu 
177.1, le 1 1 mai, par l'abbé Mouger, Olivier de Malmesbury, 
bénédictin anglais, puis un religieux de l'ordre des Théàtins, 
à Paris, auraient t'ait tous deux des tentatives malheureuses, 
ou tout au moins fort incomplètes. Il en serait de même du 
liiarquis de Bacqueviile, qui presque de nos jours se serait 
élevé en l'air avec des aili:* de son invention, de la terrassa 
de son hôtel iituesur le Quai, au coiade la rue des SS.-l'éres, 
et serait venu tomber sur la rivière, près le pont Royal , au 
grand regret de ses amis, qui l'atteu datent dans le jardin des 

L'abbé Desforges, chanoine de Sle.-Croïx â Etampes, an- 
nonça eu 1773, par la voie des journaux, l'expérience d'une 
voiture valante. Des curieui en grand nombre se rendirent à 
Etampes le jour indiqué ; n'eLiit dans le courant de l'été, et 
là, ou vit eu effet le r:Lnu>i nr ii.stallé avec sa machine à ailes, 
sur la tour de GuiteJ , déjà en ruine â celle époque , et dont 
j'ai été depuis couteuiplrr' les l estes , quand je fus porté par 
le veut dans celte direction lors île mon ascension du 19 juillet 

La machine du chanoine était, selon la description qu'en 

gondole, longue de 7 pieds et large de 3 i/î ; les ailes 
étaient à charnières, fort grandes, fort larges , dit-on ; la 
gondole pouvait au besoin servir de bateau, elle pesait avee 
Us ailes 48 livres; le conducteur et sou bagage, i5o livres, 
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en tout u3 livres que la voilure .levait porter. Tout avait 
été prévu, selon le chanoine , et ni l'orage, ni la pluie, ni 
les venta ne pouvaient l'arrêter ni la faire culbuter. La tua- 
clli ne devait faite îo lieues à l'heure. 

Le jour de l'expérience , M. U.>sfor t *es entra dans sa nacelle, 
et le muaient du départ venu, il déploya cl fit mouvoir ses ailes 
avec une grande vitesse. •• Mais, dit un témoin, plus il les agi- 
tait, el filas sa lundi i m' .vinhlnit jm^.er la terre et vouloir s'i- 
dentifier avec elle. - Il y avait doue évidemment un effet pro- 
duit ; seulement, nu peut conclure que cet effet était produit 
en sens inverse de ce qu'il aurait dû être ; ou bien peut-être 
ne manquait-il au chanoine pour \oler effectivement, que ce 
premier élan que se donne l'oiseau et qui lui est indispensable 
pour prendre son point d'appui. La machine , lancée en |ilein 
air, s'y serait proba Lie. ment soutenue. 

Quoi qu'il eu suit , l'expérience n'eut pas lieu; et la tenta- 
tive du chanoine ileU'or^cs donna lieu à la charmante pièce 
que Cailhava fil jouera la comédie italienne, et qui a pour 
litre : Le Cabriolet Votant. 

Il ne serait pas pnssihL; de présenter dans le cadre étroit de 
ce livre tout ce qui se rapporte à bhu.ihinl, dont le nom de- 
vint célèbre quehp.es ai.iié.'a pins lard , et dont le génie mé- 
canique s'était déjà révélé précédemment par plusieurs ma- 

la grande avenue des (:h:mip>-l'.!y,e t s et sur la placéVouis XV. 

Blanchard avait trouve un prulci teov dans M. l'abbé Vicn- 
nay, qui habitait, rue Taraiine, le^rantl hûte] où se trouve 
aujourd'hui la maison des Bains. C'est là que pendant plu- 
sieurs années il lit des recherches et des essuis de son halrau 
volant, machine fort ing.lui. ii'se , dans laquelle il avait cher- 
ché à réunir ce que les c^pé. ie.K.'s p. . ci'dei.tes avaient offert 
de meilleur roui. ne eoiuliinaison ou diurne application directe. 
Dans les gravures et dans les descri plions qu'il a données de 



seul point paraissait à résoudre. Citait de leur donner un 
développement plus prompt, un mouvement plus rapide qu'il 





poch s'élever, dàhs les ans. ai, 
ne pouvait parvenir à le faire avec ses leviers, ses cordes 
et ses poulies île renvoi Dans le courant de ces deux années 
il avait vingt fois ilooué publiquement , dans le jardin de la 
rue Tarauiie, le spectacle de su machine, dans laquelle il se 
plaçait a tixrc et s'élevait à 80 pieds de hauteur à l'aide 
d'un contre-poids de 30 livres, pissant le long d'un mât. lt 
en était donc à chercher, ou les moyens d'activer le mouve- 
ment de ses ailes, ou de diminuer de >o livres le poids de sou 
Lateaii et de Sfs aj'jrùs. quand arriva l'invention des ballons. 

Franchement alors, Blanchard, en présence de ce moyen 
victorieux, éclatant, de planer dans les airs, abandonna sa 
machine volaute. Il conserva seulement les ailes , qu'il ch. ni • 
gea en rames ; le gouvernail et le parachute, qu'il suspendit 
entre sa nacelle et le ballon, et de wlaleiir, il se fit rtéronniifc. 

- Je rends donc, écrit-il au journal de Paris, à l'occasion 
de sa première ascension en ballon au Chanip-de-Mars, le! 
1 mars 1 7 84, un hommage pur et sincère à l'immortel Mont- 
gollier, sans le secours duquel j'avoue que le mécanisme de 
mes ailes ne m'aurait peut-être jamais servi qu'à agiter un 
élément indocile qui m'aurait obstinément repoussé sur la 
terre comme le lourd autruche , moi, qui comptais disputer à 
l'aigle le chemin des nues. « , 

Blanchard est devenu, comme on le verra par la suite. Tua 
des plus habiles et des plus intrépides explorateurs de l'air; 

moyens mécaniques, qu'il aurait pu appliquer plus large- 
ment à des essais sur la direction aérostatique. Ebloui par 
te succès facile que lui procurèrent ses ascensions nombreuses 
en Europe et en Amérique, enivré par le succès de cette expé- 

exécuta le 7 janvier 1783, et qui ne fut qu'un coup de ha- 
sard, il se borna à visiter rapidement l'atmosphère, à la sil- 
lonner en tous sens-, à se jouer pour ainsi dire des difficultés 
de ce genre d'expériences, dans lesquelles il arriva à un dé- 
gré de savoir et de précision qui o a été dépassé depuis par 
aucun. Malheureusement, à part quelques lettres et diverses 
relationsde voyages aériens, il n'a rien laissé sur t'aéros talion. 

Nous possédons de lui uu monument curieux; c'est uu 
fragment de manuscrit , un cahier de quelques pages écrites 
de sa main, du discours sur le vol aérien qu'il prononç-'t a 
ses auditeurs dans ses séances de l'hôtel Viennay. Nous te- 
nons cette relique des mains de M. le docteur I'oUiu, sou col- 
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lègue et son ai ni, que nous avons eu ]e Lnnhenr de connaître 
à Paris, dans un âge fort a vanté, il y a plus de vingt ans. 

Marbeuf, en 1801, une cxpérience J de vol 
reuse; ni Je M. Dcghen, cet honnête vieni 
en 1 S 1 s, donner le spettad* de d.-ux ou trois ai 
hallon, avec addition d'ailes fort bien travaillées, niais qui 
devaient être et furent en effet d'une complète inutilité pour 
la réalisation du vol ù lirc-iCailes qu'il avait pompeusement 



ridicule et nialheu- 



A la dernière eipérience qu'il tenta au Champ-de-Mars, 
il fut battu par la populace, qui aurait du respecter un vieil- 
lard, un étranger ; il tut bafïuué,chansonné, ce qui était beau- 
coup plus français et rentrait dans le droit commun. Quelles 
jolies choses n'a pas écrit alors M. Malte-Brun, dans sou feuil- 
leton du Journal de (Empire; et combien était amusant Bru- 
nei, au thi'àtrc des Varisti-s. l'.nis, jouant le personnage de 
fol-uu-rent, dans le Pâtissier etjsnièn,? 

Bien avant de venir à l'uris érhoucr d'une manière si fâ- 
cheuse, en cherchant à unir ses ailes à un ballon, M. Déghen, 
aiseï habile h»rlo|;ei', à Vienne, ,'t i-xpert m mécanique, avait, 
comme Blanchard, cherché à s'élever à l'aide deses seules ailes; 

tait avec asse?. de facilité à l'aide d'un contre-poids, qu'il était 
parvenu à réduire, sur la fui de l'année 1 8o5, dans ses expé- 
riences au P rater, à Vienne, à quelques kilogr. seulement. 

ta figure ci-après indique sa manière de procéder, qui avait 
été dirjà, quant au contre-poids et à la double poulie, celle de 
Blanchard dans ses essais de vol. 




"El 



lïi/ 



Forn s'Élever dans les airs. M 
A B sont les deux poulies sur lesquelles glisse la corde S. 
D est le contre-poids destiné , dans les essais de Deglien au 
Prater de Vienne, comme dans l'expérience rie Llanchard à 
Paris, à suppléer par sa pesanteur au défaut Je puissance des 
moyens d'actïOD. 

Le vol par les voies mécaniques est possible, cela est cer- 
tain. Plusieurs opérateurs se sont élevés dans l'air avec Jet 
ailes artificielles; d'autres ont plané seulement, comme Dante, 
comme liesuier, comme voulait lefaireàpeu près M.llenson, 
l'auteur de cette machine volante anglaise dont ou a beau- 
coup parlé eu iBiî , et Etnx combinaisons de laquelle on n'a 
pas rendu toute lajustice qui lut était due. 

J'ai eu , ilatis ces derniers temps, une connaissance intime, 
particulière, de divers plans de machines à voler, dont quel- 
ques-unes arriveraient très- certainement au Lut. J'ai même 
vu au mois de niai i dans l'intérieur de la principale salle 
de l'ancien cloître Saint. Ienn-dt>l .atran , à Paris, le méeaui- 
(ien Duchesnay essayer son grand oiseau, dout les ailes re- 
couvertes de plumes, avaient plus de dil mètres d'envergure. 
L'homme placé au centre de ce vaste appareil, en contre-bas 
de ses ailes, et dnus do bonnes ciniJi'.iuns d'équilibre, opérait 
ses mouvements i™ de puissance pour obtenir des dé- 

placements d'air ciiuiiiliji.iliiijs ; je omis qu'en plein atmos- 
phère , M. Duchesnay , drmt m av.iit déjà parlé lots Ua mou 
cours d'uérostaùm, à l'Atbénee , en 1843, M. le comte d'Our- 



t~ u [ i .-.I i le dctiti: miiiiu! iinpi.-ssililu 
i y réHéehir, le vol artificiel trou 
pfO-ciiU'rjiit que de bien faibles j 
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pressées, et qui serait propre à être employé par le 
aenient, ou à rendre des services prives à une grande com- 
pagnie financière; ce serait encore , si ou le veut, un homme 
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dévoué, on hardi voyageur allant explorer les déserti de l'A- 
frique , aux risques d'y élre dévoré , ou d'y demeurer, sans 
défense et sans retraite possible , à la merci d'hommes incon- 
nu», si le moindre rouage, si le moindre fil vient à détra- 
quer ses ailes, sa voiture ou sonbateau volant. 

La machine aérostatique, au contraire , peut atteindre gui 
dimensions du vaisseau aux flancs les plus vastes, aux pro- 
portions les plus gigantesques. L'homme ne s'y ttourera plus 
ilolé ni porté dans l'air contrairement aux lois de la pesan- 
teur, et obligé de s'y soutenir par des efforts incessants : c'est 
en vertu des lois immuables de la nature elle-même qu'il s'élève 
et plane dans l'espace. Son seul soin sera de s'y diriger; toute 
inquiétude disparaît. Une navigation nouvelle est née, du 
jour où Montgolfier a glorieusement vu son pavillon s'élever 
dans l'atmosphère, par les moyens rationnels et simples que 
songéuie lui a fait découvrir. 

CHAPITRE n. 

découverte des ballons. par les frlhes 
Etienne et Josepij Montgolfier. 

Une amitié bien vive, une sainte union fraternelle a con- 
stamment régné entre Ktlenne et Joseph Montgolfier d'An- 
noy, créateurs tt tous deux pères, au même titre, de l'art 
aérostatique , qu'ils ont imaginé en commun , sans qu'il ;iitété 
jamais possible de dire quel était celui des deux en qui avait 
dû naître l'idée de l'application du principe physique qui a 
rendu l'air navigable. 

Dans quelques notes biographiques publiées dans différents 
recueils sur l'un et l'autre d as deux frères, on a raconté, 
fl est vrai , que c'était l'aîné, Ftienne, qui, rêvant un jour au 
moyen de venir an secours de Gibraltar alors assiégé, aurait 
cherché la possibilité de pénétrer dans la place par la voie 
de l'air. Maisces renseignements donnés après coup et par des 

d'en rechercher l'origine, m'ont toujours paru peu dignes de 
foi. L'un des Montgolfier a même, di(-on , lors .le son entrée 
à l'Académie , excipé d'une lettre dont la date ferait remonter 
au mois de juin 1780 la première idée du ballon, qui ap- 
partiendrait ainsi à Etienne : an fond, rien de tout ceci n'a 
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été constaté ; et les deui frères Etienne et Joseph Montgollier 
ont constamment donné au contraire dans cette occasion so- 
lennelle, et tont le temps de leur vie, le spectacle louchant de 
deul hommes que l'amour de la gloire ni les fumées de l'am- 
bition n'ont pu diviser. 

Il faut également rejeter bien loin les ridicules histoires de 
doublure cChabit, de jupon de soie , ou de sac de papier que 
la chaleur, le feu,_ auraient fait monter au plafond d'un ap- 
partement, et qui auraient été la cause première de l'in- 
vention des ballons, laquelle serait ainsi due au hasard. Le 
hasard! mot vide de sens, qui n'exprime aucune pensée; 
mot que le génie ne connaît pas. 

Messieurs de Montgollier frères, riches fabricants de papier 
à Anuonay, dans la province du Vivarais, aujourd'hui le dé- 
partement de l'Ardèche, étaient originaires de l'Auvergne, 
où l'on trouve encore un hameau portant le nom de Alout- 
golfier. A cette époque de 17 83, Etienne et Joseph étaient 
déjà dans la force de l'âge, et passaient généralement sinon 
pour des savants, du moins pour des hommes éclairés, tout-à- 
bit à la hauteur des connaissances acquises de leur temps. 

Aussi l'Académie des .Sciences, de Taris, comme nous ie 
verrons plus tard, dans son rapport officiel sur la découverte 
delà machine aérostatique, a t-eOeyendu un parfait hom- 

pousse les imputations de copistes et de plagiaires, que des 
auteurs anonymes ne craignirent point d'adresser à deux 
hommes qu'on doit considérer, au contraire, comme démodules 
de parfaite modestie, chez lesquels les qualités du cii'ur et de l'es- 
prit étaient, comme toujours, inséparables d'un véritable génie. 

11 faut se les représenter méditant longuement sur l'as- 
cension des Tapeurs qu'ils voyaient, chaque jour, de chez eu» 
se générer en si (jrande abondance sur le flanc des Hautes- 
Alpes; pri»ci paiement sur l'élévation et la suspension des 
nuages. Là est la véritable origine de l'invention de la ma- 
chine aérostatique. Les traies Montgollier ont voulu imiter la 
nature dans l'une de ses, plus, brillâmes opérations. Ils eu- 
rent recours d'abord à la vapeur d'eau, et ils virent sans 
étonnement , mais avec regret, que ce nuage factice' qu'ils 
produisaient, et qu'il s en fermaient dans une enveloppe légère, 
s'élevait; mais que la condensation ramenait bientôt les va- 
pen*s à l'état liquide, l'enveloppe s* mouillait, et l'appareil 
regagnait promptement le sol. 

^éroitaiiort. % 
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C'est alors qu'ils songèrent à l'électricité comme pouvant 
*tre l'une des causes nui suutenaient les nuages dans le vague 
1 .)irs et c'est en partant de ce principe qu'ils essayèrent 
de former des vapeur, alcaline. , qu'ils supposaient devoir 
être électro-positives; à la fumée, qui pouvait, par sou ibe- 
laii-'c avL'C lus vapeurs alcalines , constituer un ça?, nouveau, 
feoMW lue , facile à produire en grand , « tenant agglomérée 
et ne cherchant point à fuir, comme le font la plupart des 
pl7 , ( li'jà bien connus à cette époque , notamment le gaz hy- 
,j r(l :■-»«,, alors nommé gat infiammuble, et qui d'ailleurs était 
très-cher et difficile à se procurer en grande quantité. 

C'est donc au moyen de la combustion delà paille mouillée, 
mêlée de laine hachée , ou de substances analogues, que 
MM de Motiigolfier opérèrent l'ascension de leurs premières 
machines. Cependant ils ne tardèrent pas à reconnaître eux- 
mêmes, avec tous 1» physiciens, que l'e èvat.on des MontgoU 

fi ou ballons à /«..irait owwionée parla seule rare - 

icûcm de l'air contenu dans la machine, el que la fumée 
produite par la paille mouillée et par la laine ou autres suu- 
ïtances alcalines, ne faisaient qu'ajouter au poids de I a.r 
chaud, sans produire aucun des avantages sur lesqueb. 
Avaient compté d'abord les inventeurs. 

Desaussure, entre autres, fit, à cet égard, une expérience 
Jii-isive En 1784, quand on discutail encore sur la valeur de 

JS t S. « fir£* rot* à Manc, quil 
trnait à la main. La petite machine gonfla a vue d'oui, quitta 
, _i_ l'nn^riteur et s'éleva au plafond de l'apparte- 

MM de MontRoIfter n'eu persistèrent pas moins dans la 
j'idie au'ils avaient émise dans l'origine, et qui avait 
ETn&let de leurs plus secrètes et de leurs chères pesées; 
été 1 objet ^ jire ,v, p érience d'un grand ballon en 

[ ''7'''n verni parfaitement isolé au moyen de tubes de 
1 m. ,1e cordons de soie pendant le temps de l'opération; 
verre ou ^ var „ ir3 d'eau pure ou combinée avec un 

S 'qu oi. d«-lt Uerl.il 1-rtement au moment du départ et 
tn'on hisserait flotter librement ensuite dans I atmosphère. 
KeCiKure »* point «* bile MM .l« M.mtgoll.er peu- 
«Te, t peut être avec raison que cette machine serait un fin. 
SbU Q ua e e factice, et qu'il se conduirait coma» ceux-tt dan. 
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l'air, s'élevant jusqu'à la hauteur à laquelle il trouverait son 
équilibre, puis marchant au hasard , poussé par les vents et 
Se soutenant jusqu'à ce que la rencontre d'une masse de va- 
peurs, dam un état électrique différentdu sien , l'eût dépouillé 
lui-même de son électricité, .auquel cas les vapeurs dont il 
aurait été rempli sa condensant e\t convertissant en eau, 
il s'abaisserait, chargé du poids de utifl enveloppe, jusqu'au 
toi. 

Cette magnifique expérimentation n'a l'amas été faite, et 
mériterait cependant bleu d'être tentée. En 1783 et 1784,00. 
était dans l'enthousiasme, dans le feu, des premières expé- 
riences. L'homme pouvait s'élever enfin dans l'air d'une ma- 
nière certaine; pouriait-il s'y dirigera 500 gré? Il semblait d'a- 
bord que tout fut là. On fit à l'envi de brillantes ascensions, ou 
passa la mer, on songea à la conquête de l'atmosphère, et les 
idées qui avaient été l'objet de vingt ans d'étude et de ré- 
flexion de la part de MM. de Montgolfier furent oubliées. 

Moi-même j'ai voulu depuis tenter en grand la réalisation 
de l'œuvre des inventeurs de la machine aérostat iq ne. Mai» 
faute de ressources personnelles suffisantes, ou plutôt après 
avoir épuisé ces ressources dans mes premières expériences, 
consacréesà la recherche des courants aériens, et oblige (îe faire 
trop souvent de mes ascensions un spectacle public, condition 
bien mauvaise pour un expérimentateur, je n'ai pu m'assurer 
encore s'il n'y avait pas dans lu pensée-mère des frères Mont- 
golfier, une de ces idées radicalesqui valent mieux que l'ceuvra 
elle-même à laquelle elles ont donné naissance. 

Des croisées de mon appartement, je ne vois pas sans re- 
gret s'élever chaque jour . de cent usines que ma vue soi brasse 
d'un regard, cette immense quantité Je vapeurs et île fumée» 
oui s'eleve incessamment de leurs hautes cheminées ou de» 
efettUnârea en ébullition, ou <Us tuyaux de leurs machines a 
vapeur. Il en est de ces vapeur> et Je cts fumées qui ne se» 
coaiporleut pas à beaucoup pics comme •! -mlies .Selon leur 

nues, on voit les unes retomtier pesamment sur le sol, quand 
d'antres s'élèvent à do granits hauteurs, et scn.bkot se perdre 
na se fondre, unuaic ceruius DBase» pendant l'été, dans 
l'azur du ciel. 6 ' 

l' ni, la différence de température, la hauteur ou 

la situation des 1uem1ut.ro ou des luy.iui de machines à va- 
peurs, ne sauraieut seules expliquer ces anomalies. Il y a là 
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5 g DECOUVERTE DES BiLLONS. 

quelque chose de ce qu'avaient annoncé et prévu les frères 
MonteolÊer, dès 1788, î 

Cette date nous ramène à I invention des ballons et aux 
premières expériences publiques qui lent constatée. 

MM. de Montrer, après s'être assurés -bien des fuis, p H r 
de petites expériences faites l'.i (KM-dcuiioi', dans le courant de 
1781 et ou co mm Cil ce ment de l'année, ljB3, qu'une chaleur 
de cent degrés raréfie l'»fr de moitié, dans uu vaisseau fermé, 
et lui fait occuper ddM Ce nouvel état un espace double de 
celui qu'il occi'p ait précédemment, ou, eu d'autres termes, eu 
tHmUùte la pesanteur de moitié , supputèreut qu'elle était la 
forme et le volume d'une machine qui, remplie d'un air ainsi 
rartfié , devrait s'élever dans l'air, en eutruioant le poids de 
son enveloppe. Là est la découverte', elle a toufe la grandeur 
et la simplicité des œuvres du génie : c'est l'œuvre de Chris- 
tophe Colomb. 

Leur premier ballon fut un petit parai lélipipède creux, en 
taffetas très-mince, contenant moins, de deux guêtres cubes 
d'air. Ils le firent monter au plafond d'un appartement, au 
mois de novembre 178a, à Avignon, où l'un d'eux se trou- 
vait alors. Rentré peu de temps après à Aunouay, les deux 
frères répétèrent en commun, avec succès, l'expérience en 
plein air. 

Certain! alors du principe, ils firent une machina pins con- 
sidérable, et qui contenait au-delà de 10 mètres cubes d'air ; 
elle s'éleva de même, rompit les cordes à l'aide desquelles on 
voulait la retenir, et alla tomber sur les coteaux voisins, après 
être montée à une hauteur de deux à trois cents mètre*. 

MM. de Montgolfier firent alors une très-grande et forte 
machine, avec laquelle ils voulurent faire constater publi- 
quement leur découverte. 

L'expérience eut lieu le 5 juin 17S3. L'assemblés des Etats 
du Vi va rais se trouvant à Annonay , fut invitée à y assister ; 
et voici eu quels termes en a rendu compte Faujas de Saint- 
Fond, auteur de la Description des expérienets de la machine 
aérostatique, publiée la même année; 

. Quelle fut la surprise des députés, quelle fut celle des 
spectateurs, lorsqu'on vit sur la place publique une espèce de 
ballon de cent dit pieds de circonférence, retenu par son pôle 
inférieur sur un châssis en bois de seize pieds de surface! 
Cette vaste euveloppe et sou châssis pesaient cinq cents livres ; 
elle pouvait soutenir vingt-deux mille pieds cubes de va- 
peur. 
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■ Quel fut l'étonnement général, lorsque les inventeurs 
d'une telle machine annoncèrent qu'aussitôt qu'elle serait 
pleine d'un gai qu'ils avaient le moyen de produire à vo- 
lonté, par le procédé le plus simple, elle s'enlèverait d'elle- 
même jusqu'au! nues L 11 faut convenir alors que, malgré la 
confiance qu'on avait auï lumières et à la sagesse de 
MAL de Monigolfier, cette expérience paraissait si incroyable 
à ceux: qui allaient en être les témoins , que les personnes les 
plus instruites, celle» même qui étaient le plus favorable- 
ment prévenues, doutaient presque sans balancer de son 

. Enfin, MM. de Monlgolfier mettent la main à l'œuvre, 
ils procèdent au développement des vapeurs qui devaient 
produire 1» phénomène ; la machine qui ne présentait alors 
qu'une enveloppe de toile doublée en papier, qu'une espèce de 
sac gigantesque de trente-cinq pieds de hauteur, déprimé, 
plein de plis et vide d'air, se gonfle, grossit à vue d'ciil , 
prend de In consistance, adopte une belle forme, se tend sur 
tons les points, fait effort pour s'enlever : des bras vigoureux 
la retiennent , le signal est donné , elle part , et s'élance avec 
rapidité dans l'air, où le mouvement accéléré la porte, en 
moins de dii minutes, à mille toises d'élévation. 

> Elle décrit alors une ligne horizontale de sept mille deux 
cents pieds, et comme elle perdait considérablement de son 
gai, elle descendit lentement à cette distance , et elle se serait 
tans doute soutenue bien plus longtemps en l'air, si l'on avait 
eu la facilité de porter dans son exécution la solidité et l'exac- 
titude qu'elle exigeait; mais le but était rempli, et cette pre- 
mière tentative, couronnée d'nn aussi heureux succès, mérite 
à jamais à MM. de Montgolfier la gloire d'une des plus éton- 
nantes découvertes. ■ 

ïanjasde St. Fond ajoute : - Pour peu qu'on veuille réfléchir 
aur les difficultés sans nombre que présentait une expérience 
aussi hardie, sur la critique amère à laquelle elle exposait 
ses auteurs si elle eut manqué par quelqu'accident , sur les 
dépenses qu'elle a entraînées, l'uu ne peut s'empêcher d'avoir 
la plus grande admiration pour les auteurs de la machine 
aérostatique. - 

Cette expérience est fondamentale. De cejour, 5 juin 1783, 
date l'invention des ballons. Vu procès-verbal fut dressé el 
envoyé à Paris. Des lettres particulières, venues d'Annonay, 
faisaient égatemeut mention de cette singulière expérience 
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dont tout le monde se préoccupa dès ce moment. M. d'Or- 
messon, contrfdeur-fiénéral, envoya le procès-verbal de l'ex- 
périence d'Aunouay à l'Académie des Sciences de Paris , et lui 
demanda son jugement sur l'espèce de machine uni avait 
servi à la Taire. 

Ce procès -verbal ne nous est point parvenu; il sera de- 
meuré enfoui dans les archives de l'ancienne Académie de* 
Sciences, ou entre les mains de quelqu'un des commissaires. 
Voici tout au moins la note officielle remise par M. de Mont- 
golfier sur- l'expérience d'Anuonay : 

. La machine aérostatique, dont l'expérience fut faite de- 
vant Messieurs des Etats particuliers de Vivarais, le jeudi 5 
juin 1783, était construite eu toile doublée de papier, cousue 
sur un réseau de ficelle fixé aux toiles. Elle était à peu pris 
de forme sphérique, et sa circonférence était de nopieds; 
un châssis en bois de 16 pieds en carré la tenait fixée par le 
has. Sa capacité était d'environ 21000 pieds cubes ; elle dé- 
plaçait donc, en supposonl la pesanteur moyenne de l'ait 
comme 17800 de la pesanteur de l'eau, une masse d'air d« 
igBo livres. 

La pesanteur du gaz était à peu près moitié de celle de 
l'air, car il pesait 990 livres; et la machine pesait avec le 
châssis Soo livres. Il restait donc A90 livres de rupture d'équi- 
libre , ce qui s'est trouvé conforme à l'expériunce. Les diffé- 
rentes pièces de la machine étaient assemblées par de simples 
boutonnières arrêtées par des boutons; deux hommes suffi, 
rent pour la monter et pour la remplir de gaz, mais il en 
fallut huit pour la retenir, et qui ne l'abandonnèrent qu'au 
signal donné ; elle s'éleva par un mouvement accéléré, mais 
moins rapide sur la fin de son ascension, jusqu'à la hauteur 
d'environ 1 000 toises. Un vent à peine sensible vers la surface 
de la terre la porta à 1 100 toises de distance du point de sua 
départ. Elle resta dix minutes en l'air; la déperdition du gaz 
par les boutonnières, par les trous d'aignilles et autres imper- 
fections de la machine, ne lui permit pas d'y rester davan- 
tage Le vent, au moment de l'expérience, était au midi , et 
il pleuvait; la machine descendit si légèrement qu'elle ne 
brisa ni les ceps, ni les échalas de la vigue sur lesquels elle 
se rpposa. - 

Pour satisfaire è la demande de M. le comte de Rreteuil, 
alors ministre, l'Académie îles Sciences nomma une commis- 
sion, mie se composait de MM. Le Roy , Tillet, Srisson.Ca- 
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det, Lavoisier, Bossut, de Condorcet et Desmarets. M. de 
Montgolfier tut mandé à Paris et fut prévenu que l'expérience 
serait répétée soit aux trait de l'Académie, toit au* frais du 
Gouvernement. Il devait dune s'écouler uu certain temps avant 

Sue des expériences fussent faites, et l'extrême sensation pro- 
uite par la nouvelle découverte ne permettait pas d'attendre. 
Un ignorait à Paris quelle était la vapeur ou le gai dont 
MM- de Montgolfier s étaient servis; ou savait seulement que 
ce gaz, moitié plut léger que l'air, se produisait rapidement 
à peu de frais ; — Ce n'était donc pas l'hydrogène, alors ap- 
pelé gai inflammable et bien connu, mais qu'on savait être 
douze à quinze t'ois plus léger que l'air. Il coûtait d'ailleurs 
fort cher; ou s était borné jusque-làà en produire dans les 
laboratoires de très-petites quantités, et on ignorait, ou à 
peu prés, comment on pourrait se le procurer en grand : 
n'importe! l'élan était donné, il fallait à Paris uu ballou 
quelconque. Les physiciens , les chimistes , les grands sei- 
gneurs s'y mirent. Une souscription fut proposée et spontané- 
ment remplie. 11 existait dès ce moment dans le commerce 
du taffetas verni à la gomme élastique; les frères Robert , 
constructeurs d'instruments de physique et habiles praticiens, 
furent c barges do l'exécution de l'appareil; et en moins de 
ringt-cinq jours, un globe spbérique en soie vernie , de quatre 
mètres de diamètre, fut établi, rempli d'air atmosphérique et 
offert à l'admiration des souscripteurs, dans la cour da 
la maison habitée par les frères Robert , sur la place des Vie- 
il s'agissait de le remplir de gaz hydrogène; et c'était une 
grande affaire. Pour la première fois on allait produire et re- 
cueillir près de quarante mètres cubes de cet air inflammable, 
de cette matière fugace demeurée jusqu'alors sa us application 
et qu'où ne manipulait pas sans quelque crainte, marne dans 
les laboratoires de chimie. 

On sa mit à l'œuvre; on employa un tonneau debout sur 
l'un de ses fonds, et percé de deux ouvertures, l'une pont 
l'introduction de l'acide , du fer et de l'eau ; l'autre pour la 
sortie du gaz, qui s'introduirait dans le ballon au moyen d'un 
robinet. De zélés «.opérateurs se relayèrent ; et après deux 
jours de travail incessant, semé d'accidents et d'épisodes sans 
nombre , le ballon aux deux tiers rempli de gaz flottait dans 
l'air, et ne demandait qu'à s'élever ; le succès de l'expérience 
fiait certain : l'ivresse fui grande.' 
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On avait connaissance dans le public de l'opération qui se 
faisait à la place des Victoires; on parlait déjà du Ballon , et 
il y avait à la porte de la maison , sur la place et dans toutes 
les rues voisines, une telle affluence de monde qu'il fallut 
requérir l'assistance du yuclà pied et à cheval pour ma hi le ni r 
]e bon ordre, Enfin, le ij août , jour choisi pour l'expérience, 
le ballon et ses accessoires lurent transportés avant le jour au 
CLamp-de-Mars. 

, Il faut ici laisser parler M. Faujas île St.-Fond , témoin 
oculaire de l'eipérience , et qui eu avait été l'un des promo- 
teurs tes plus ardents. Homme juste, équitable, il défendit 
constamment MM. de Montgolfier contre les envieul et la cri- 
tique; et à propos de cette même eipérience du Champ-de- 
Mars, dont les frères ltobert voulaient s'attribuer le mérite, il 
lit remarquer que la découverte de l'art aérostatique consis- 
tait dans le principe, et non dans les moyens divers qu'on pou- 
vait employer pour faire monter un ballon dans les airs. 

" Le Cliamp-de-Mars , dit Faujas de St. -Fond, était garni 
de troupes, les avenues étaient gardées de tous côtés; les 
ordres étaient donnés pour faciliter la marche des voitures, 
et prévenir les accidents, A trois heures, l'on vit le Champ- 
de-Mars se couvrir de monde; les carrosses arrivaient de toutes 
paris, et bientôt ils ne purent aller qu'à la file. Les bords de la 
rivière, le chemin de Versai II os, l'amphithéâtre de l'assy étaient 
garnis d'une foule immense de speclateurs. I.'hotel de l'Ecole 
Militaireet le Champ-de-Mars renfermaient h plus superbe et 
la plus nombreuse assemblée. A cinq heures, un coup de canon 
fut le signal qui annonça que l'expérience allait commencer; il 

sur la terrasse du Garde-Meuble de la Couronne, sur les' tours 
de Notre-Dame et à l'Ecole Militaire, et qui devaient appli- 
quer les instruments et les calculs à leur observation. Le globe, 

prise des spectateurs, avec une telle vitesse, qu'il fut porté en 
deux minutes à 488 toises de hauteur ; là , il trouva un nuage 
obscur dans lequel il se perdit; un second coup de canon an- 
nonça sa disparition, mats on le vit bientôt percer la uue , 
reparaître un instant à uue très-grande élévation, ets'éclipser 
dans d'autres nuages. 

» la pluie violente qui survint au moment où le globe s'é- 
levait , ne l'empêcha pas de mouler avec une eitréme rapidité; 
«t l'expérience eut le plus grand succès, elle étonu» tout le 
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monde. L'idée qu'an corps parti de terre voyageait dans 
l'espaça, avait quelque chose de si admirable et de ai sablime, 
ejle paraissait si l»rt i'étarii't des luis ordinaires, que tons le» 
spectateurs ne purent se défendre d'une impression qui tenait 
de l'enthousiasme. La satisfaction était si grande, que les 
daines, élégamment vêtues, les. yeux dirigés sur le globe, 
recevaient la pluie la plus forte et la plus abondante , sans se 
déranger, s' occupant beaucoup plus alors de ïoir un fait aussi 
surprenant, que du soin de se garantir de l'orage. • 

Trois cent mille spectateurs, selon les évaluation* qui fu- 
rent faites à cette, époque, c'e5t;à-dire la moitié environ de la 
population de Paris, a 5 si S |aieuU l'expérience. 

aialheureuseinem, les frères Robert, dans le désjr qu'ilt 
avaient de montrée la forme complètement spliérique du 
globe, insistèrent pour qu'on le remplît entièrement <U 
gai i ils y introduisirent même de l'air au moment dn départ, 
afin de bien tendre toutes les parties de l'étoffé. Cette circon- 
stance fut fatale au ballon , et il ne donna pas dans l'air toute 
la carrière qu'il aurait pu fournir. 

Ce premier ballon à gai hydrogène, après trois quarts- 
d'beure de marche, descendit à Gonesse, près Paris. Il avait 
franchi environ cinq lieues. Dès les premiers moments de sou 
départ du Charaprde-Mars , il avait atteint une hauteur de 
quinze cents mètre». Sa chute fut déterminée par la rupture 
de l'enveloppe qui se déchira par suit» da l'eipansion du 

Une scène étrange , qui fut reproduite depuis par )a gra- 
vure, eut lieu au point du territoire de Gonesse, prèsEcouen, 
où s'abattit la machine. Des paysans en grand nombre avaient 
va dans l'air quelque chose d'immensément gros , comparé à 
ce qu'on y voit ordinairement. Qu'est-ce que cela pouvait 
être 7 un oiseau, apparemment; un animal quelconque; — 
et ceux d'entre les habitants de Gonesse qui faisaient ces sup- 
positions , étaient les plus sensés , les plus raisoanahles. Beau- 
coup, parmi eux, croyaient tout naturellement que c'était 
te diable; les plus savants pensaient que c'était la lune qui 
descendait sur la terre. Eu définitive, l'alarme était générale ; 
on fuyait de toutes parts, et comme un grand nombre de 
personnes, hommes, femmes et enfants, s'étaient réfugiées au 
presbytère, le cure du lieu , tout aussi embarrassé probable- 
ment que ses ouailles effrayées, finit par leur proposer d'aller 
exorciser la chose, quelle qu'elle fut. 
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On te rendit donc processïonneHemeol, et non sans faire 
de grands détours et de nombreuses stations , accompagnées 
de prières, au lieu où gisait sur le sol la malheureuse ma- 
chine. Comme elle était encore à moitié pleine de gaz , el!e 
offrait un spectacle imposant, et le vent qui la faisait tres- 
saillir de temps à aulre, lui donnait véritablement une ap- 
parence redoutable. Evidemment on cherchait à gagner du 
temps, dans l'espérance que le monstre s'éloignerait. 

Mais il y mettait de l'obstination- Une heure s'était déjà 

Kssée dans ces préliminaires ; il Fallait en finir, tin brave, 
istoire n'a pas recueilli sou nom, prit à deux mains son 
courage , se saisit d'un fusil de chasse , et avec toutes les pré- 
cautions, toutes les ruses d'un chasseur consommé, il se 
détacha du groupe qui stationnait toujours à la même place , 
et marcha vers l'animal sur lequel il fit feu , à une distance 
raisonnable. 

Heureusement notre homme ne s'était pas trop avancé , il 
n'y eut pas inflammation du gaz hydrogène; mais la charge 
de plomb avait déchiré le flanc du ballon; le gaz en sortit, 
et l'on vit peu à peu la masse, d'ahord changer de forme, 
puis bientôt s'amoindrir. Victoire! nul doute la béte était 
blessée; elle se tordait sur elle-même! d'aucuns lui enten- 
dirent même jeter un grand cri : c'en était tait d'elle! 

Immédiatement, ces hommes, tout-à-l'henre si pleins de ter- 
reur, si timorés, si craintifs, se précipitent vers le panvre 
ballon; il est frappé de toutes manières, à coups de fourche, 
à coups de fléaux et de bâtons. Un mal-avisé ose y porter la 
main et déchire ce qu'il croit être la peau d'un animal ; une 
odeur fétide se répand et éloigne pour quelques instans tout 
le monde. Enfin, le premier ballon à gaz hydrogène, ce bel 
instrument, qui avait coûté tant de soins et d'argent, fut 
attaché à la queue d'un cheval qu'on chassa devant soi, à 
travers les champs, les fossés et les routes, pendant l'espace 
de plus d'une lieue : le cheval courait encore, accompagné de 
mille cris d'enthousiasme, quanrl il n'avait plus derrière lui 
que des lambeaux épars du ballon. 

On sut à Paris ce qui venait de se passer ; mais trop tard. 
Ç.uauton vint sur les lieux, il fut à peine possible de recueil- 
lir quelques échantillons de l'étoffe. 

Celte circonstance donna lieu , de la part du gouvernement , 
à la publication ollidclle d'une h^lrw.iion un peuple touchant 
le passage ou la chute des machines aérostatiques, Nous dou- 
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non* cette pièce plus loin ponr ne pas interrompre notre ré- 
cit ( i). Ou y verra relate ce fait d'un ballon pris pour la Lue ; 
fait qui parait s'être reproduit chez on grand nombre d'indi- 
vidus , saisis d'épouvante pour la première tais à la vue d'un 
ballon. 

M. de Montgolfier le jeune était arrivé i Paris quelque! 
jours avant l'expérience du 57 mars, à laquelle il avait assisté 
comme simple spectateur. Il s'était immédiatement mis an 
travail, et Faisait construire un ballon d'un grand volume; il 
fallait du leinps pour son eiécutiou. 

C'est alors que prirent naissance les petits ballons en bau- 
druche, qu'on voit aujourd'hui servir de jouets à nos enfants. 
On avait d'abord essayé le papier, mais il ne contenait pas 
le gaz, et on songea à la baudruche des batteurs d'or. On 
réunissait les morceaux carrés de cette substance provenant 
des livrets dans lesquels ils intercalent les feuilles d'or, et on 
en formait des petits ballons de cinquante ou soixante cen- 
timètres de diamètre qui furent longtemps à la mode. 

On arriva de cette manière aux premiers jours du mois de 
septembre. Une première grande machine aérostatique de 
forme sphéruidjlt allonge, ayant soixante; pieds de hauteur 
et quarante de diamètre, avait été construite par M. de Mont- 
golfier chez son ami M. Réveillon , propriétaire de la manu- 
facture royale de papiers peints, rue de Monlreuil, au faubourg 
St.-Autoinc, qui avait mis ses immenses jardins à sa dispo- 
sition, avec toute l'obligeance et le dévouement d'un homme 
éclairé et ami des arts. Le 1 1 au matin , en présence des com- 
missaires de i'Ac.i:li.:inin ri d'une tt ù s -11 ombreuse assemblée qui 
s'était réunie pour assister à l'expérience, malgré le vent et 
une pluie presque battante, la machine fut gontlée au moyen 
de cinquante livres île paille sèche ifu'on fit brûler au-dessous 
de son ouverture inférieure, en y ajoutant, à diverses reprises, 

élevée à plusieurs pieds de terre et chargée de cinq cents livres; 
on ne voulut pas la hisser partir, parce que l'ordre venait 
d'arriver à U. de Moutyoliierde se tenir prit a répéter à Ver- 
sailles, le 19, l'expérience devant le roi. Eu ce moment la pluie 
redoubla; on ne put rentrer a temps le ballon construit en 
simple toile d'emballage recouverte de papier des deux cotés; il 
demeura en plein air et exposé nui intempéries de la saison 
jusqu'au lendemain. II fut entièrement mis liorsd'élat de servir. 

(1) VoitiMOupUmVIt. 
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Il fallait une expérience te rn, à Versailles, devant le mi! 
En présence de ce programme il n'y avait point à balance*. 
M. de Montgolfier en appela à l' obligeance de ses amis, aux- 
quels se joignirent de nouveaux amis, MM. Argant, Quinquet, 
Lange, qui se montrèrent coopérateurs lélés, dévoués, sin- 
cères : à la toile grossière recouverte de papier, on substitua 
une forte et bonne toile de coton, peinte en détrempe. En cinq 
jours un nouveau ballon tut établi, aussi grand que le premier 
et d'une forme plus sphériijne , par conséquent d'une capacité 
plus grande encore. 

Le 18 au soir, veille de l'expérience, la machine fut es- 
sayée à Paris, en présence des commissaires, et elle réussit 
parfaitement: Le 19 au matin, elle fut transportée à Ver- 
sailles, où les préparât if j poor la recevoir avaient été faits 

On avait élevé dans la grande cour du château une aorte 
d'échafaudage, de théâtre octogone entouré de toiles de toutes 
parts; an centre était une ouverture d'environ quinze pieds 
de diamètre, autour de laquelle on pouvait circuler pour le 
service du ballon. Un nombre considérable de troupe décri- 
vait, autour de l'appareil, une double enceinte ; c'est sur cette 
estrade qu'était déposé le ballon entièrement déprimé. Une 
longue manche en toile, sorte d'appendice tenant au ballon 

en fec à cla ires- v oies , dans lequel on devait brûler la paille et 
la laine hachée. Onavait enfermé dans une vaste cage en osier 
an mouton, un coq et un canard , qui se trouvaient ainsi 
destinés à devenir les premiers navigateurs aériens. 

La machine était peinte en bleu avec des ornements en or. 
Elle offrait, étant pleine, l'image d'une tente richement ornée. 

• Àdixheuresdu matin, dit M. de Saint-Fond , la route 
de Paris à Versailles était couverte de voitures; l'on arrivait 
en foule de tontes parts; et à midi les avenues, les cours du 
château, les fenêtres et même les combles, étaient garnis de 
spectateurs. Tout ce qu'il y a de plus grand, de plus illustre et 
de plus savant dans la nation, semblait s'être réuni comme de 
concert ponr rendre un hommage solennel aux sciences , sous 
les yeux d'une Cour auguste quilles protège et les encourage. 

iQenae de citoyens de tout état, que leurs Majestés et la Fa- 
mille Royale daignèrent se trausporter dans l'enceinte , et 
voulurent bien pénétrer jusque sons la machine mùUie pour 
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eïi examiner les détailset se faire rendre un comp lé ejtaet d* 
tous les préparatifs de celle belle expérience. 

. A une heure moins quatre minutes, le bruit d'uneboite an- 
nonce qu'on va remplir la machine ; ou la voit presque aussitôt 
l'Élever, se gonfler et déployer avec rapidité les (ilis et repli* 
dont elle est composée; elle se développe en entier, sa forme 
plaît à l'œil, sa capacité imposante Étonne : elle atteint déjà 
jusqu'au plus haut des mâts. Lue autre boite avertit qu'elle 
est prête à partir, et à la troisième décharge les cordes sont 
coupées, et 1 1 iti;icii!ne s'élève pompeusement dans l'air, en- 
traînant avec elle l'attirail dans lequel étaient renfermés ub 
mouton et des volatiles. > 

Le ballon resta dix minutes dans l'air et descendit à Van- 
ereison, à quatre kilomètres environ du point du départ. On 
accourut avec empressement, et l'un de. ceux qui arrivèrent 
des premiers pour vérifier en quel é'.at se trouvaient les ani- 
maux suspendus a la machine, fut Pilastre nE Rosieb. II 
suivait avec ardeur ces expériences, dontil devailétre prochai- 
nement le héros et le martyr, p our quiconque eût pu lire dès 
ce moment dans les yeux et sur la face île cet homme, il aurait 
été évident qu'il était marque du doigt de Dieu pour faire de 
grandes chose», 

Le ballon du. Cliamp-de-Mars et l'expérience de Versatile* 
donnèrent (jeu à de brillants calculs et à des observations in- 
téressai! le s. Les astronomes suivirent les nouveaux astre* 
dans la nue, et appliquèrent à l'étude de leur marche les 
formules et les instruments dont ils dhpnsLiient. M. Jeaurat 
directeur de l'Observatoire de l'Ecole militaire, montra beau- 
coup deièle, et Meunier, alors simple officier au corps royal 
dn génie, et qui aurait rendu tant de services à l'art aé™«'-- 
Itquesi la mort ne l'avait trop tôt enlevé à la science e 



pays, se donna carrière sur cette question, qu'il agrandit 
lidérablemcut, et sur laquelle il a laissé des travaux tbéoriq™. 
malheureusement incomplets, et qui seront néanmoins l'éiex- 



■ i .pu utaiiiinjiiis 

nel honneur de sa mémoire. 

Chacun des mois de celte année 178.3 devait être marqué 
par un pas dans l'art nouveau. Les cinq premiers furent con- 
sacrés à des essais. En juins lïeu la première expérience pu- 
isque par te feu, a Annonay. En juillet et août, Paris voit 
monter dans les airs le premier ballon à gaz hydrogène. En 
leptembre, l'expérience de Versailles, dans laquelle des ani- 
maux sont enlevés ; en octobre, nous allons voir d* lurdiq 

4 
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nautonuiers essayer terre -à- terre la navigation nativelk No- 
vembre sera témoin de la première ascension d'un ballon à feu, 
monte par des homme,; en décembre, Charles et R„|, m 
portée sur un char brillant, enlevés dans l'es race par unnlobè 
de soie rempli de gaz bydroflèue, feront la célèbre expérience 
des Tuileries, qui est devenue le type de toutes celles qui ont 
été reproduites depuis, en France et dans toutes les parties du 
monde. r 

Le ballon de Versailles avait été rapidement construit nous 
venons de le voir. Etabli en quelques jours, on n'avait 
prisa son égard, à beaucoup pre,, toutes les précautions néces- 
saires. Aussi fut-il fortement endommagé dans 1 expérience nui 
en fut faite. Lors de sa descente on constata qu'il était nuvert 
à Mil sommet dans deu* endroits différents, chacune des dé- 
chirures avait plus de deus lutiuvs de longueur. 

M. de Montgolfier édifia, mais encore à la hâte un autre 
ballon; et cependant, comme on avait dès ce moment le proiet 
de le monter, on travailla en conséquence. Les dimensions de 
la nouvelle inaclmieei.-uejit 011. Livrables Sa hauteur était de 
plus de vingt mètres, son diamètre Un/omal , deseiie mètre* 
environ Elle contenait vingt mille mètres cubes d'air. A Inté- 
rieur, elle était richement peinte et Jurée- sur un fond d'azur 
elle pariait pour ornements des fleurs de lys et 1« douze signes 
duZodiaque, au milieu lechiffredu roi, et vers le bas au milieu 
de mascarous et de guirlandes, des aigles à ailes déplovées 
qui paraissaient supporter, en volant, cette superbe machine 

Pour porter les hommes, on avait imaginé de joindre à la 
partie intérieure et extérieure du ballon, un galerie circulaire 
en osier, recouverte de toiles peintes. Elle était fixée par des 
cordes cousues elles-mêmes à la machine sur chacun des fu- 
seaux detoffe qui la composaient. CeUe galerie avait u „ 
mètre de large, et une balustrade de un mètre trente ou 
quarante centimètres de haut régnait tout aulour. L'ouver- 
ture du ballon, d'environ cinq mètres de diamètre, était 
comme on le voit, réservée et parfaitement libre. C'est au 
milieu de cette ouverture que se trouvait placé, suspendu par 
des chaînes, le réchaud, eu fil -de-fer, dans lequel les WTa . 
purs au moyen de la paille emmagasinée dans leur galerie 
•tans'lW **' fa ' remc "" er 61 60Ul « ni '" la machiné 

I*s tï, 17 et 19 octobre, dans cette même manufacture 
papiers peints de Réveillon, au faubourg Saint-Antoine, 
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on procéda aux expériences projettes; à vingt reprises diffé- 
rentes Pilastre de Rosier seul, puis accompagné successive- 
ment du marquis d'Arlandes et de M. Ciroud de Villetta, 
s'éleva de toute la hauteur des cordes avec lesquelles ou rete- 
nait le ballon. Les voyageur» furent ainsi portés dune hauteur 
decentnictres. « La machine semblait n'avoir pas ■■hangé de 
volume, dit un témoin oculaire de ces expériences, mois les 
hommes étaient si petits, qu'on ne pouvait bien les distinguer 
qu'avec le secours d'une lorgnette. » Pans une lettre publié* 
par le Journal de Pniit , M. de Moutgolrier rend hommage an 
sang-froid, au courage de Pilastre de Rosier; à la manière intel- 
ligente dont il gouvernait le Feu , dont il Savait le ranimer à 
propos. Dam l'une des épreuves, le ballon chassé par le veut 
s'abaissa sur fa téte des grands arbres du jardin, un cri s'é- 
chappa de la foule des spectateurs présents à l'expérience , et 
tlle était nombreuse; on craignait de voir l'aérostat s'engager 
dans les arbres et y verser ses voyageurs : mais l'ilastre de 
liosier ayant fait de nouveau feu, qu'il excitait A l'aide d'une 
sorte de longue fourchette de fer, ta machine se releva d'elle- 
même aux acclamations de la foule, et regagna bientôt , poitr 
y demeurer sta liminaire pendant prèsdti huit minutes, la place 
qu'elle occupait piécédemment. 

C'en était fait! la navigation dans l'air apparaissait possi- 
ble, etdans lou zèle ardent, Pilastre de Rosier demandait, dès 
ce moment, qu'on lui laissât librement déployer ses ailes. 

M. de Montgolfier temporisait ; par modestie , il demandait 
et voulait de nouvelles épreuves ; la commission de l'Acadl- 
mie, comme toutes les commissions scientifiques, ne se pro- 
nonçait pas ; elle laissait faire , mais donnait I entendre 

Su elle était instituée pour constater, pour voir et pour ren- 
te compte, et non pour conseiller et encourager des tenta- 
tives qui pouvaient être dangereuses. Le roi lui-même , enfin, 
qui eut connaissance de ces débats, s'opposa d'abord S ce 
qu'on fit une semblable expérience. Dans sa sollicitude, il 
offrait de Faire grâce à deux prisonniers qu'on embarquerait 
dans la machine. 

Mais Pilastre de Rosier s'indigne à cette fdée. Quoi , de vils 
criminels, des hommes rejetés du sein de la société, auraient 
ta gloire de s'élever les premiers dans les airs ! Non , non ; il 
S en sera point ainsi. Il demande, il invoque , il prie ; il s'a- 
dresse à madame la duchesse de Polignac, gouvernante des 
Enfants de Fiance et toute-puissante à la Cour; M, le marquis 
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d'Artandes, ami des Frères Montgolfier, qui avait déjà monti 
avec Pilastre de Rosier à ballon captif, intervient lui-même 11 
affirme qui! n'y a point de danger; engage, cequi était fort 
beau alors, sa Iol de jjentilborame ; et se propose enfin pour 
accompagner Pilastre. Vaincu par de si honorables vouloirs ; 
« en présence de tant d'insistance, on permet; et le premier 
voyage aérien a lieu le n novembre suivant, jour à jamais 
mémcrable dans l'histoire des sciences. 

En transportant Expérience au bois de Boulogne, dans le 
«liâteau de Muette, on avait voulu surtout éviter ces flots inces- 
sants de la population parisienne, qui s'était portée en masse 
aux manœuvres exécutées cheiM. Réveillon. Pendant tous ces 
jours-là, le faubourg St. -Antoine et les boulevards, jusqu'à 
la Porte-St. -Martin, avaientété littéralement encombrés d'une 
foule tellement compacte que les personnes invitées ne pou- 
vant faire pénétrer leurs voitures, étaient obligées d'en des- 
«endre, et de se faire jour à travers cette multitude , qui, 
dans son égoïsme bien connu , et assez naturel d'ailleurs, s'é- 
tait le plus souvent opposée au passage de ces privilégiés de la 
fortune. 

Une autre expérience d'une égale importance, est celle de 
Charles et Robert, qui s'élevèrent du jardin des Tuileries , 
le ["décembre 1783, dans un ballon à gaï hydrogène. Au- 
tant il y avait eu de simplicité et de réserve modeste, dans le» 
préliminaires et dans tous les détails de l'ascension de la 
Muette , autant il y eut de faste et d'éclat dans tout ce qui 
précéda l'ascension de Charles et Robert. C'est au grand 
jour, et avec le bruit des trompettes de la publicité, qu'ils 
procédèrent à l'accomplissement de leur œuvre. 

Ces deux premières expériences aérostatiques, dans lesquelles 
quatre hommes, dont les noms passeront à la postérité la plus 
reculée, se sont élevés presque en même temps et par des 
moyens différents en apparence, mais qui ressortent en défi- 
nitive du même principe, complètent et constituent principa- 
lement la découverte de la machine aérostatique. Rien de 
ce qui tient à ces deux mémorables eippriences ne doit étr* 
omis; et nous leur avons consacré le chapitre suivant. 
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CHAPITRE ni. 

KÉC1T BES DBOX PREMIERS YOTiGES AERIENS. 

Ici, nous auront peu a dire; nous voulons seulement 
rapprocher, et laisser parler pour ainsi dire elles-mêmes, les 
pièces officielles concernant ce premier et double épisode de 
la conquête des airs, le voyage aérien de Pilastre de Hosier 
et du marquis d'Arlandes, au château de la Muette, près 
Paris, le 21 novembre 178^ ; et celui de Charles et Robert, 
am Tuileries, le 1" décembre suivant. 

La relation du voyage de Pilastre de Rosier et du marquis 
d'Arlandes est simple, un peo cavalière même. Celle de 
Charles est pleine de science. 1/expression en est forte, éle- 
vée; on suit son auteur dans les airs, on assiste avec lui au 
grand spectacle dont il a été le témoin. Ce récit du premier 
voyage aérien, marqué du cachet de la vérité et de l'exacti- 
tude , est l'une des plus belles pajjes qui aient été écrites sur 
ce sujet. Ceux qui ont suivi Charles dans la carrière l'ont eu 
pour modèle el pour maître; lui, au contraire était le pre- 
mier qui eût éprouva les sensations qu'il a si bien expri- 
mées, et le premi* il en a rendu compte- 
Le publiciste Linguet, avant de raconter, dans ses Annales 
politique* du xviii 0 siècle ( Londres , 1 ; 84 ), l'expérience de 
Charles et Robert, s'exprime en «s termes: 

" S'il existait du premier voyage de Christophe-Colomb 
Un journal de la main de cet intrépide navigateur, avec quel 
respect il serait conservé; avec quelle confiance il serait cité; 
comme on aimerait à le suivre dans le compte ingénu qu'il 
rendrait de ses pensées, de ses espérances, de ses Craintes, 
des murmures de ses équipages, de ses tentations pour les 
calmer, et enfin, sa joie au 11 1 uni cri t qui, dégageant sa parole 
et justifiant son audace, le déclara le créateur, en quelque 
sorte, d'un nouveau monde. Tous ces détails nous ont été 
transmis, mais par des mains en-aubères : quelque intéressants 
qu'ils soient encore, ou ne peut se dissimuler que cette cir- 
constance leur fait perdre quelque chose de leur prix. » 

Mais la navigation aérienne, et Linguet le fait observer, 
n'aura pas ce désavantage. Le marquis d'Arlandes et Charles 
ont rendu compte de ces jj ri: riiii'j res et ineffables "émotions 
d'une première ascension; et la presse nous a conservé el 
ttansmis ces récits. 
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inninn dï i'iustre of. Rosier et du MAIQCU 
b'«périence de la Afuefte a été faite avec cette même 

décrite, et qui avait servi a ui essais faits dans le fauboure 
St.-Àntûine chez M. Réveillon. Le 20 novembre on s'était dis- 
posé pour faire l'ascension, mais le vent et la pluie furent 
tels qu'on jugea ne pouvoir pas se risquer hors du port, ca 
jour-là , avec le premier navire aérien. 

Le lendemain 11 , on s'occupait des préparatifs du. départ, 
quand de gros nuages blancs parurent flattants par lambeaux 
dans diverses partiesde l'homon; un l'entassez forts'étaitélevé, 
mais comme il ne régnait que par intervalles, l'eipérience 
fut résolue. Malheureusement, on voulut taire une épreuve 
préparatoire, afin de bien s'assurer de la puissance de la ma- 
chine , et celte épreuve faillit tout compromettre , le ballon, 
déjà gonflé était retenu par îles cordes; le vent d'une part, 
la force d'ascension de l'autre, puis la résistance ries cordes, 
le tourmentèrent si fuit, qu'il ne tarda pas à se déchirer, eC 
à s'abattre ensuite sur la terre, où il aurait été infailliblement 
brûlé si l'on n'était promptement venu à fgn secours. On par- 
vint à le ramener sur l'estrade; en peu de minutes il fut en- 
tièrement dégonflé. 

C'était là un contre-temps fâcheux-, les aéronautes et 
MM. de MoiitgolGer ne se décoiir;ii;érriit point, maison put 
juger en cette circonstance combien est ingrate et cruelle la 
foule des indifférents. Au moment où le ballon fut ouvert par 
le vent, plusieurs des spectateurs invités à l'eipérience s'em- 
pressèrent de repartir pour Paris, afin d'y annoncer que la 
machine était détruite. 

D'un autre côté, il est juste d'en faire la remarque, tout ce 
qu'il y avait de distingué par, le rang et par les connaissances 
dans l'assemblée, prit un vif interet à i-i t accident. On répara 
les déchirures, et de grand i:s d.uti^ offrirent même de mettre 
la main à IWte. 

Au bout d'une heure tout fut t-a état. La machine, gonflée 
en huit minutes , offrit le spectacle le pins imposant. Kl le fut 
lestée avec les appris. isionneiiiiiiits de paille iièVrssairrs pour 
entretenir le feu pendant la route, et le marquis d'Arlandes 
d'un coté, Pilastre de ISosier de l'autre, prirent leurs poste» 
avec un courage et un empressement sans égal [Pl. l,Jiy. 
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Le ballon après avoir quitté la terre et dépassé sans danger 
les arbres, continua de s'élever d'une manière assez tranquille 
pour qu'on pût en considérer facilement la marche. Arrivés à 
«ne certaine hauteur, on vit les voyageurs saluer les specta- 
teurs demeurés silencieux, et qui se sentaient frappés tout à 
la fois d'admiration , d'intérêt et de crainte. 

Bientôt on ne put plus distinguer les hommes , et la ma- 
chine elle-même ne paraissait que de la grandeur d'un lustre- 
Elle longea le cours de la Seine jusqu'à la barrière de Passy, 
puis traversa la rivière et s'engagea su-dessus de Paris, mais à 
une tell* hauteur, qu'on pat la voir de tous les points à la 
fois, et dn sein des rues les plus étroites. 

Les tours de Noire-Dîme se trouvaient couvertes d'obser- 
vateurs et de curieux ; ils purent remarquer que la machine 
passant entre le soleil et le point qui correspondait à l'une de 
ces tours, y produisit une éclipse d'un nouveau genre. 

Le ballon s'élevant ou Rabaissant plus ou moins, en raison 
de la manœuvre des voyageurs aéri-.'r;.-, passa entre l'Hôtel des 
Invalides et l'Ecole militaire, et après avoir plané sur la rue 
du Bac , aux environs Je l'élise des Missions étrangères, elle 




■vers le sud et les porta dans la plaine, au delà du mur d'en- 
ceinte, entrela barrière d'Enleret la Wrièred'italie. M. H'At- 
landes trouvant alors que l'expérience *Wtt complète , et pen- 
sant qu'il était inutile d'aller plus loin dans 00 premier essai, 
cria à son compagnon : Pied ci term! et ayant cessé île faire 
du feu , la machine s'a bai na et se reposa sur la Butte -aux- 
Cailles, entre le Moulin des Merveilles et le Moulin vieux. U 
ballon se déprima pr-sifa entièrement en louchant Ut terre; 
d'Arlandes sortit tout aussitôt de la gâterie, mais comme Pi- 
lastre de Ilosier était à l'avant dn la machine et par consé- 
quent sous le vent , il demeura un moment comme enseveli 
sous les toiles qui se renversèrent de son côté. Etait-ce là uu 
sinistre augure? — que I avenir devait sitôt et si cruelle- 
ment réaliser 1 

La machine fut mise eu ordre en moins de dix minutes, 
chargée sur une voiture et reportée au Fanbourg-Saint- 

Antoine. 

Pilastre de Hosier, pour être plus à t'nise dans la galerie de 
l'aérostat, avait peu. tardé, un fgis dans l'air , à se débarrasser 
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d'une partie de ses vêtements. Ils se trouvèrent égarés au 
milieu de la foute empresse qui surgit de toutes parts au mo- 
ment de la descente. Cette circonstance l'obligea à se rendre 
directement chez lui. Le marquis d'Arlaudea revint au château 
«le la Muette, où déjà des amis l'avaient précédé. On était 
rassuré, par les courriers expédiés de toutes parts, sur son 
Sompte et sur celui de son intrépide compagnon ; mais ce fut 
avec une profonde émotion, des pleurs, de la joie, que l'il- 
lustre assemblée revit l'homme qui venait de séjouruer le pre- 
mier dans le vague de l'air , et J'y franchir par uu moyen 
merveilleux un espace considérable. 

On personnage, plus illustre cent Ibis que la foule de 
princes et de seigneurs alors rassemblée à la Muette, Benja- 
min Francklin , qui s'occupait alors en France des intérêts de 
sa République, était présent. Il semblait que cet homme vé- 
nérable fut député par le nouveau monde , pour assister à la 
frise de possession de l'air. Consulté plus tard sur l'utilité 
dont pouvaient être les machines aérostatiques, l'autenr de (a 
Science du bonhomme Richard, dont on ne saurait certes sus- 
pecter la sagesse, répondit avec raison : c'ssr l'enfant qui 

TIENT DE ,\ AlTElli. 

RELATION DU MARQUIS d'A»LAKOES. 

• Nous sommes partis à une heure cinquante-quatre mi- 
nutes. La situation de la machine était telle, que M. Pilastre 
de Rosier était à l'ouest et moi à l'est. L'air de vent était à peu 
près nord-ouest. La machine, dit le public, s'est élevée avec 
majesté; mais il me semble que peu de personnes se sont 
aperçues qu'au moment où elle a dépassé les charmilles, elle 
a fait un demi-tour sur elle-même. Par ce changement, M. Pi- 
lastre s'est trouvé en avant de notre direction, et moi, par 
conséquent, en arrière. Je crois qu'il est à remarquer que, de 
ce moment, jusqu'à celui où nous sommes arrivés, uous avons 
conservé 1a même position par rapport à la ligue que uous 
avons parcourue. 

■ J'étais surpris du silence et du peu de mouvement que 
noire départ avait occasionés sur les spectateurs; je crus 
qu'étonnés, et peut-être effrayés de ce nouveau spectacle, ils 

je m'aperçus alors d'un grand mouvement dans la jardin 

de la Mutile. 11 n'a, semble que tous Je* spectateurs qui étaient 
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<paM dans cette enceinte, se réunissaient en une seule masse, 
et que, par un mouvement involoutaire , elle se portait, pour 
nous suivre, vers le mur, qu elle semLlait regarder comme le 
seul obstacle qui nous séparait. 

- C'est dans ce moment que M. Pilastre me dit : V oui ne 
faites rien, et nous ne montons guère. Pardon, lui répon- 
dis- je Je mis une botte de paille, je remuai un peu le feu, 

et je me retournai bien vite; mais je rje pus retrouver la 
Muette. Etonné, je jetai un regard sur le cours de la rivière , 
je l.i ssiii de l'uni ; enfin j'.i perçois le cou Huent du I Oise. \ 01U 
donc Confions ; et nommant les autres principaux coudes de 
la rivière par le nom des lieux le* plus voisins, je dis : Poissy, 
Saint-Germain, Suint-Denis, Sèvres, donc je suis encore à 
Passy, ou a Chaillot. 

» En effet, je regardai par l'intérieur de la macliine.et 
j'aperças sous moi la Visitation de Chaillot. M. Pilastre me dit 
dans ce moment : Voilà Ut rivière, et nous baissons, Mb Lien, 
mon cher ami, du Jeu! et nous travaillâmes. Mais.au lieu de 
traverser la rivière, comme semblait l'indiquer notre direc- 
tion, qui nons portait sur les invalides, nous longeâmes l'Ile 
des Cygnes, rentrâmes sur le principal lit de la rivière, et 
nous la remontâmes jusqu'au-dessus de la barrière de la Con- 
férence. Je dis à mon brave compagnon : Voilà une rivièrt 
qui est bien difficile à traverser. —Je le crois bien, me répou- 
dit-il , vous ne faites rien. — C'est que je ne suis pas si fort 
que vous, et que nous sommes bien. Je remuai le réchaud , je 
saisis avec une foorehe ma botte de paille, qui sans doute trop 
serrée prenait difficilement. Je la levai, et la secouai au mi- 
lieu de la flamme. L'instant d'après, je me sentis comme sou- 
levé par-dessous les aisselles, et je dis à mon cher compa- 
gnon : Pour cette fois, nous montons. — Oui, nous montons", 
me répondit-il, sorti de l'intérieur, sans doute pour faire 
quelques observations. 

. Dans cet instant j'entendis , vers le haut de la machine, 
un bruit qui me fit craindre qu'elle n'eût crevé : je regardai, 
et je ne vis rien. Comme j'avais les yeux fixés au haut de la 
machine, j'éprouvai une secousse, et c'était alors la seule que 
j'eusse ressentie. La direction du mouvement était du haut eu 
bas; je dis alors : — Que faites-vous? Est-ce nue vous danseï? 
— Je ne bouye pas. — Tant mieux, dis-je ; c'est enfin un nou- 
veau couranf qui, j'espère, nous sortira de la rivière. En effet, 
je me tourne pour voir OÙ non» étions, et je me trouvai entre 
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{ Ecole militaire et tes Invalides, que Dons avions déjà dépassés 
d'environ quatre cents toises. M. Pilastre me dit en même 
temps ; Nous sommes en plaine. — Oui, lui dis-je, noua che- 
minons. — Travaillons, me dit-il, travaillons. 

y J'entendis uu nouveau bruit dans la machine , que je 
crus produit par la rupture d'une corde. Ce nouvel avertis- 
sement me fit examiner avec attention l' intérieur de notre 
habitation. Je vis cjue la partie qui était tournée vers le sud , 
était remplie de trous ronds , dont plusieurs étaient considé- 
rables. Je dis alors : U faut descendre. — Pourquoi? — Jfe- 
gardec, dis-je. En même temps je pris mon éponge; j'éteignis 
aisément le peu de feu qui minait quelques-uns des troua rjue 
je pus atteindre! mais m'étant aperçu qu'eu appuyant, pour 
essayer si le bas de la toile tenait bien au cercle qui l'entou- 
rait, elle s'en détachait très-facilement, je répétai a mon com- 
pagnon : Il faut descendre. Il refiarda sous lui, et me dit ; 

— Nous sommet sur Paris. — !f importe, lui dis-je. Mais, 
voyant : n'y a-t-il aucun danger pour vous; éles-uous bien tenu? 

— Oui. 

- J'examinai de mon coté , et j'apercns qu'il n'y aTait rien 
à craindre. Je fis plus ; je frappai Je mou éponge les cordes 
principales qui étaient à ma portée. Toutes résistèrent; il n'y 
eut que deux ficelles qui partirent. Je dis alors : Nous pouvons 
traverser Paris. 

• Pendant cette opération, nous noos étions sensiblement 
approchés des toits ; nous faisons du feu, et nous nous relevons 
avec la plus grande facilité. Je regarde sous moi, et je dé- 
couvre parfaitement les Missions étrangères. Il me semblait 
que nous nous dirigions vers les tours de .Saint-Su/pice, que 
je pouvais apercevoir par l'étendue du diamètre de notre ou- 
verture. En nous relevant, un courant d'air nous fit quitter 
cette direction , pour nous porter vers le sud. Je vis sur ma 
gauche une espèce de bois, que je crus élre le Luxembourg ; 
nous traversons le boulevard, et je m'écrie pour le coup, pied 

• Nous cessons le feu; l'intrépide Pilastre, qui ne perd 
point la tétc, et qui était en avant de notre direction, jugeant 
que nous donnions dans les moulins qui sont entre le petit 
Gentilly et le boulevard, m'avertit. Je jette une botte de paille, 
en la secouant pour l'enflammer plus vivement; nous nous 
relevous, et uu nouveau courant nous porte un peu Sur la 

fjauche.,Le brave tle Rosier me <?ie encore; Gare les moulins!. 
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mais mon coup-d'œi! fixé par le diamètre de l'ouvertnre, me 
faisant juger plus sûrement de noire direction, je vis que nous 
ne pouvions pas les rencontrer, et je lui dis , Arrivons, L'in- 
stant d'après je n'aperçus que je passais sur l'eau. Je crus que 
c'était encore la rivière ; mais arrivé à terre, j'ai reconnu que 
c clan l'étang qui fait aller les machines de la maoutaclore do 
toile* peintes de MM. Bremer et compagnie, 

• Sous nous sommes poses sur la Ruiir-<iux~t'ailles , mire le 
moulin del MtrveUleiel le Mnuloi-f ieur, environ a cfnqnaote 
toises de l'an et l'autre. Au n, orne ni uii nous éiiont près du 
terre, je oie soulevai sur la galerie en y i . ...t les deux 



l'aider à" se" débarrasser de l'amas 'de* toile' \ui Te" couvrait ; 
mais avant d'avoir tourne la machine , je l'aperçus sortant de 
dessous en chemise, attendu qu'avant de destendre il avait 
quitté sa redingote, et l'avait mise dans son panier. 

■ Nous étions seuls, et pas assez forts pour renverser la ga- 
lerie, et retirer la paille qui était enflammée. Il s'agissait d'em- 
pêcher qu'elle ne mit le feu à la machine. Nous crûmes alors 
que le seul moyen d'éviter cet inconvénient était de déchirer 
la toile. M. Pilastre prit un côté, moi l'autre, et en tirant vio- 
lemment nous découvrîmes le foyer, lia moment qu'il fut dé- 
livré de la toile qui empêchait la communication de l'air, la 
paille s'enflamma avec force. En secouant un des paniers, 
nous jetons le feu sur celui qni avait transporté mon com- 
pagnon ; la paille qui y restait prend feu ; le peuple accourt, 
se saisit de la redingotte de M. Pilastre, et se la partage. La 
garde survient; avec son aide , en dii minutes notre machine 
fut en sûreté , et une heure après elle élait chez H. Keveillon, 
ou M. Montgolfier l'avait fait construire. 

■ La première personne de marque que j'aie vue à notre 
arrivée, est M. le comte de Laval ; bientôt après, les courriers 
de M. le duc et de madame la duchesse de Polignac vinrent 
pour s'informer de nos nouvelles. 

• Je souffrais de voir M. de Rosier en chemise ; et crai- 
gnant que sa santé n'en fut altérée, car nous nous étions Irès- 
éehauftés en pliant la machine, j'exigeai de lui qu'il se 
retirât dans la première maison; le sergent de garde l'y eti 
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corta pour lui donner la facilité de percer la foule. H ren- 
contra sur son chemin monseigneur le duc de Chartres, qui 

eu l'honneur de causer avec lui un moment avant noire dé- 
part; enfin il nous arriva des voitures ; il se faisait tard ; M. 
Pilastre n'ayant qu'une mauvaise redingolte qu'on lui avait 
prêtée, ne voulut point venir à la Muette. Je partit seul , 
quoiqu'avec le plus grand regret de quitter mon brave com- 
pagnon. • 

Voici le procès-verbal officiel de cette expérience, dressé 
" u de la Muette, au moment du retour de M. le mat- 



» Aujourd'hui ai novembre 1783.au château de la Muette, 
on a procédé à une expérience de la machine aérostatique de 
M- de Montgottter. 

■ Le ciel étant couvert de nuages dans plusieurs parties, clair 
dans d'autres, le vent nord-ouest. 

> A midi huit minutes, on a tire une boite qui a servi de si- 
gnal pour annoncer qu'on commençait à remplir la machine. 
En huit minutes, malgré le vent , elle n été développée dan* 
tous les points et prête à partir, M. le marquis d'Arlaudes et 
M. Pilastre de Rosier étant dans la galerie. 

■ La première intention était de faire enlever la machine et 
de la retenir avec des cordes, pour la mettre à l'épreuve, étu- 
dier les poids exacts qu'elle pouvait porter, et voir si tout 
était convenablement disposé pour l'expérience importante 

.. Mjis la Machine poussée par le vent, loin de s'élever ver- 
ticalement , s'est dirigée sur une des allées du jardin, et le» 
Cordes qui la retenaient , agissant avec trop de force, eut oc- 
c.isioué plusieurs déchirures, dont une de plus de six piâdf d« 
longueur. La machine, ramenée sur l'estrade , a été réjaiie en . 
moins de Ueux heures. 

• Ayaot été rempliede nouveau, elle est partie à uni Lettre 
cinquante-quatre minutes, portant Isa mêmes personnes; on 
l'a vu s'élever de la manière la jjus Majestueuse ; et lo.q utile 
a été parvenue à environ deux cents soixante-dix pied* de 
hauteur, les intrépides voyageurs, baissant leurs chapeaux, 
ont salué les spectateurs. Ou n'a pu s'empêcher d'éprouvée 
■lors un sentiment mélo de crainte et d'admiration. 

■ Bientôt les navigateurs airiens oui été perdus de vue; mais 
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line, plauant sur l'horizon , et étalant la plus belle 
a monté au moins à trois mille pieds de hauteur, où 
toujours testée visible ; elle a traversé la Seine au- 
de la barrière de la Coiiiuit'inv ', rt laissant de là entre 



■ Les voyageurs satisfaits de cette expérience, et ne voulant 
pas faire une plus longue course , se sont concertés pour des- 
cendre; niais s'a percevant que le vent tes portait sur les 
maisons de la rue de -Sevra, faubourg Saint-Germain ,|ils ont 
conservé leur sang-fioul, et augmentant le feu , ils se sont 
«levés de nouveau, et ont continué leur route en l'air jus- 
qu'à ce qu'ils aient eu dépassé Paris. 

• Ils sont descendus alors tranquillement dans la campagne, 
au-delà du nouveau boulevard, vis-à-vis le moulin de Oou- 
lebarbe, sansavoir éprouvé la plus légère incommodité, ayant 
encore dans leur galerie les deux tiers de leur approvision- 
nement ; ils pouvaient donc, s'ils l'eussent désiré , franchir un 
espace triple de celui qu'ils ont parcouru ; leur route a été de 

rtre à cinq milles toises, et le temps qu'ils y ont employé, 
liogt à vingt-cinq minutes. 

■ Cette machine avait soixante-dix pieds de hauteur, qua- 
rante-six pieds de diamètre: elle contenait soixante mille pieds 
cubes , et le poids qu'elle a enlevé était d'environ seiie ù dix- 
seplcents livres. 

. Fait au cliâteau de la Muette, à cinq heures du soir. Signé 
le duc de Potirjnac, le duc de Guines, le comte de Polaslron, 
le comte de Vuudrcuil, à'Hunuud, Benjamin Franklin, Faujas 
de Sainl-Fond, Detiste, Leroy, de l'Académie des Scien«s- * 

VOYAGE JkÉHIEN DB CHARLES ET ltoncHT. 

Les frères Bobert, iiigénieurs-méc^'iciens, et M. Charles , 
professeur de physique, dont la démonstration facile et la 
parole élégante avaient obtenu beaucoup de succès dans les 
cours publics qu'ils faisaient à cette èpoque,s'ctaient unis pour 
cette expéeience, dès le lendemain du jour où ils avaient 
fait monter au G ha m p- de-Mars le ballon du tj août. 

MM. Robert en avaient posé le programme et les conditions, 
dans une lettre publiée par les journaux. 1-e succès de la 
souscription du Champ de-Mars leur était un sûr garant de la 
réussite de celle qu'ils ouvraient pour un globe d, soie devant 
parier deux voyage u rs t lesquels s'enlèveraient à baliou perdu et 
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tenteraient dans l'air de; obsori :itiotis et des expériences dont 
l'auteur n'était pas nommé, mais suffisamment désigné pour 
qu'on y reconnût M. Charles. Les ilix mille francs qu'ils de- 
mandaient furent immédiatement remplis, et représentés par 
des billets d'entrée pour les souscripteurs à l'ascension du 
Lallon , qui devait se faire dans le jardin des Tuileries. 

Un mois après, le problème > tait à moitié résolu. Un 
globe en soie de. près de neuf mètres de diamètre fut en état 
d'être exposé à la vue dus amateurs, et tout Paris vint le 
voir, gontlè d'air et étalant la plus belle forme , dans l'une de» 
salles du château des Tuilerie. I.e id novembre, dans l'après- 
midi , il était déjà suî-pcml'i à l'entrée delà grande allée du 
jardin, retenu pardes corda tendues ans arbres ; dès le len- 
demain 011 commença à le remplir de gaa. 

L'appareil pour la production de l'hydrogène se dévelop- 
pait dans le premier gr.-md b.issin situé devant la terrasse du ' 
château . Cet app.-ireil éi.iil disposé à très-peu près comme on 
les dispose encore aujourd'hui , et se composait de vingt ou 
trente tonneaux avec des tuyaux de fer-blauc ou de plomb 
pour le passage du gai, et d'une grande cuir: placée au milieu, 1 
dans laquelle le gai était rafraîchi et lavé. Un dernier tube 

Cette première production de près de trois cents mètres 

de fer, d'eau et d'acide qu'il fallait mélanger, étaient impo- , 
santés, l! y eut quelques erreurs dans la manipulation, et le 
tube principal s'était t trouvé trop petit, il retarda d'abord 
('opération, et occasions des pertes de gai; enfin l'impru- 
dette' d'un ouvrier faillit tout compromettre. Dans ïa nuit, 
un lampion ay/'«t «te place trop près de lun des tonneau* 
producteurs , le . f - u s'y communiqua et il y rut une explosion 
terrible : lieureuseineni 1 appareil et le ballon lui-même 
ne furent pas détruits : un K>umet ferma à temps avait em- 
pêché que l'incendie devint généra'!. 

Il fallut remettre l'expérience du 38 novembre au lundi 1" 
décembre. On travailla avec ardeur pendant soixante-dix 
heures consécutives; enfin le ballon cessa d'être comprimé par 
son filet ; il se tendit sur tous les points , et le succès de l'ex- 
périence ne fut plus douteux. 

la journée du i* r décembre 17R3 fut extrêmement balle. 
Le temps, d'abord couvert de brouillards, s'éclaira complète- 
ment ver» midi. Le veut souillait de l'est, mais d'une manière 
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à peine sensible; le baromètre était à vingt-huit pouce» quatre 
lignes tin quart, et le thermomètre marquait quatre degré* 
(Réaumur) au-dessus du terme de la congélation. 

Plus de la moitié des habitants de l'aris assistaient à l'expé- 
rience. Le chiffre des spectateurs a généralement été Évalué à 
quatre cent mille. A midi, les corps académiques et les 
souscripteurs qui avaient payé quatre fouis prirent place dans 
une enceinte particulière construite pour eux antuur du bassin. 
Le reste du jardin fut bientôt occupé par les simples soos- 

:' cripteurs à 3 francs le billet ; l'assemhlée était aussi brillants 
que nombreuse. A l'extérieur, on voyait les fenêtres, les bal- 

j cons et les combles de tontes les maisons voisines, garnis d* 
monde; les quais qui font face aux Tuileries des deux côtés de 
Ja rivière, le l'ont-Royal, la place Louis XV, étaient converti 
d'une foule immense. 

Une garde nombreuse environnait la superbe machine, 

Leglolje, déjà prêt à partir, se balançait mollement dan» 
I- l'air. 11 était de tatfetas dont Los fuseaux étaient alternative- 
ment inunes et rouges. Le char placé au-dessous était bleu 
et or; i! était suspendu par un filet qui embrassait le globe 

environ vingt pieds'dit ballon.' 

Des pièces d'artillerie étaient en évidence sur la principale 
H terrasse), et un grand pavillon arboré sur la coupole du pa- 
- lais des Tuilerios devait servir de signal aux savants chargé» 
de faire des observations exactes et d'appliquer le calcul à 
cet le brillante expérience. 

Enfin , le bruit du canon qui retentit d'intervalle en inter- 
valle annonce les premières manœuvres ; tout est préparé 
pour le voyage ; la nacelle est lestée, on la charge îles ap- 
provisionnements nécessaires; tout se pèse, tout se calcule. 

Do petit ballon en soie, de deux mètres de diamètre, fut 
lancé pour indiquer la direction du veut; comme il était peint 
en vert et qu'il réfléchissait les rayons du soleil, onlput le 
suivre des yeoi pendant plus de dix minutes. Il ressemblait 
alors à une émeraude. Au moment du départ de ce ballon, 
Charles s'était approché de M. Montgolfier et l'avait prié de 
lancer ce précurseur dans les airs, en tranchant le iil qui le 

Le canon se fait entendre de nouveau. A plusieurs reprise* 
«n brûle de fortes amorces de poudre et l'on met en évidence 
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les sigoaui sur le dome des Tuileries : tout annonce, ud évé- 
nement d'un grand ordre. ■ Mais l'attention publique, dit 
Faujas de Sl.-Fond, étant peut-être un |;eu trop longtemps 
Soutenue par cet appareil d'un genre nécessairement austère, 
l'âme tomba dans une situation sérieuse et mélancolique, et 
fut alors partagée entre la crainte et la curiosité : tous ceux 
particulièrement qui se trouvaient éloignes de l'enceinte et 
qui n'étaient pas distraits par les préparatifs préliminaires 
qui se faisaient près du ballon, éprouvèrent ce sentiment 
plus vivement encore : plus l'admiration était grande, plus 
l'intérêt redoublait; et l'ou ne devait pas être sans crainte 
pour les hommes (courageux qui allaient entreprendre une 
route aussi hardie, où l'imagination alarmée voyait des périls 

» Enfin, les braves voyageurs prennent leur place, le 
globe s'ébranle, le char quitte la terre, et s'élevait t au mi- 
lieu du silence et de l'admiration, permet, par sa marche 
tranquille et modérée, de suivre des yeux et du cœur deur 
hommes intéressants, qui, semblables à deux demi-dieux, se 
dirigent vers le séjour des immortels , pour y recevoir le prix 
du courage et de l'intelligence, et y porter le nom à jamais 
célèbre des Montgolfîer. • 

Bientôt il ne fut plus possible de distinguer les Argonautes 
nouveaux, niais en partant ils avaient jeté leurs chapeaux 
en signe d'adieu , et maintenant, par l'agitation de leurs dra- 
peaux, ils témoignaient de leur sécurité. La crainte cessant, 
■lors l'enthousiasme éclata de toutes parts; des applaudisse- 
ments universels, sans bornes, firent longtemps retenti ries airs, 
et la garde Suisse prit part à la joie publique, les soldats en 
se mettant au port d'armes au commandement de leurs of- 
ficiers, et les officiers eux-mêmes eu saluant de leurs épées 
la machine , qui continuait à s'élever et à s'éloigner de plu* 
en plus. 

Le ballon arrivé à la hauteur de Monceau resta un moment 
stationuaire; il vira en quelque sorte de bord, se retourna 
sur lui-même, et suivit ensuite la direction du veut. Il tra- 
versa une première fois la Seine entre Sainl-Ouen et Asnières; 
la passa une seconde fois non loin d'Argenteuil, et plana suc- 
cessivement sur Sannois, Fraoconville , Eau-Bonne, St.-Leu- 
Taverny, Villiers , l'Ilc-Adam. Après un trajet d'environ neuf 
lieues, en ('abaissant plus ou moins et s'élevant à volonté au 
moyen du test qu'ils jetaient, les voyageurs s'arrêtèrent, à 
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3 heures ip, dans la prairie de Unies, non loin de la maison 
deM. Farrer, gentilhomme anglais, qui survint peu de temps 

partis de Paris moulé-; sur dï\r' l lents chevaux, en même temps 
que le ballon , et qui ne le perdirent jamais de vue. 

Les Aérouautci, ru passant à Sa nu ois, s'étaient alaiss* jui— 
qu'au niveau du sol ; ils avaient rasé la terre, et s'étaient in- 
formés aux paysans , du lieu où il se trouvaient. Plus loin, 
au-dessus de ('Ile-Adam, ils avaient engagé une conversation, 
au moyen de leurs porte-voix, avec les gens du Prince de 
Conti, dont file-Adam était ta propriété. Dans l'air, quand 
ils se virent hors de la portée de* observateurs de Paris, ils 
avaient mangé et bu avec délices, et il faut avoir pratiqué 
l'air au moyen d'un ballon pour connaître combien on y fait 
de bons repas. Nous allons voir, dans un moment, Charles 
laissera terre sou compagnon de vo y âge et repartir seul pour 
faire une excursion plus élevée dans l'air, réalisant ainsi dès 

t-'n procès-verbal fut dressé à la descente dans la prai- 
rie de Neslcs. Robert quitta la nacelle, cl Charles reparti sent 
dans l'atmosphère pariint eu moins de dix minutes à une 
hauteur de prés de quatre mille métrés. 

■ M. Charles, dit encore FoajaS de Sl.-Fond, se rappela 
que le voyage qu'il avait annoncé devait tourner au profit 
de la physique, et il se décida cou rageusement à repartir seul, 
tant il^ est vrai que l'enthousiasme élève l'homme au-dessus de 

La, Charles (il de rapides observations. Il avait disparu aux 
yeux de ceuï qui l'avaient vu s'élever, plus léger que l'oiseau : 
trente-cinq minutes après , îe ballon descendant se remontra 
subitement à environ deux lieues du point du départ de cette 
seconde ascension. - Je Vont confisque, lui cria alors M. Far- 
rer, ce même gentilln.i! e an.-! ii- qui l'avait déjà intrépide- 

vousm'aiipartcne'/. ! » Ft à peine la nacelle avait-elle touché le 
sol, qu'il s'empara en eliel de CJ arles et le conduisit à son 
çfaâtean où il passa la nuit, fiobert avait été, une demi-heure 
auparavant, confisqué aussi par le duc de Chartres, qui l'avait 
ramené à Paris le soir même. 
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bèiAtion de Chaules. 

• Boni avons fait précéder notre ascension, de l'enlève- 
ment d'Un globe- de cinq pieds huit pouces, destiné a nous 
faire connaître la première direction du vent, et à nous frayer 
à peu près la route que nous allions prendre. Nons l'avons 
fait présenter à M. de Mon tfjol fier, que nos amis avaient 
eu soin de placer dans l'enceinte autour de nous; H. de 
Monlgolfier coupa la corde, et le globe s'élança. Le public a 
compris cette allégorie simple : j'ai voulu faire entendre qu'il 
avait eu le bonheur de tracer la route. 

» Le globe échappé des mains de M, de Montgolfier s'élança 
dans les aira, et sembla y porter le témoignage de notre réu- 
nion j les acclamations l'y suivaient. Pendant ce temps nous 
préparions à la hâte noire fuite; les circonstances orageuses 
ejuï nous pressaient, nuus empêchèrent de mettre* nos dis- 
positions toute la précision que nous nous élions proposée 
la veille. I) nous tardait de n'être plus sur la terre. Le globe 
et le char eu équilibre touchaient encore au sol qui nous por- 
tait ; il était une heure trois quarts. Nous jetons dix-neuf 
livres de lest, et nous nous élevons ;iu milieu du silence con- 
centré par l'émotion et la surprise de l'un et de l'autre parti. 

(K 1, ji,. a.) 

» Jamais rien n'égalera ce manient d hilarité qui s'empara 
de mon existence, lorsque je sentis que je fuyais de terre , 
ce n'était pas du pl.iisij, c'était du bonheur. l'ielmppéaul tour- 
ments offreur de la persécution et de la calomnie, je sentis 
que je répondais à tout en m 'Élevant nu-dessus de tout. 

Vive encore : l'aiiiiiirinini! du iiki j. i-s c il eu < S| rctarle qui s'offrait 
à nous. De quelque colé que nous abaissassions nos regards, 
tout était têtes ; au-dessus de nuus, un ciel sans nuage ; dans 
le lointain, l'aspect le plus délicieux. Oh ! mon ami, disnis-je 
à M. Robert, quel est notre bonheur! J'ignore dans quelle 
disposition nous laissons la terre; niais comme le ciel est pour 
nous! quelle sérénité! quelle scène nivi-.-ante ! Que ne puis-je 
tenir ici le dernier de DM détracteur! , et lui dire : Regarde, 
malheureux, tout ce qu'on perd à arrêter le progrés des 
sciences. 

" Tandis que nous nous élevions progressivement par un 
banderoles eu signe d'Jiégvessu , et jlin de rendre la ««curilé 
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k ceux qui prenaient intérêt à notre sort ; pendant ce temps , 
j'observais toujours le baromètre. M. Robert faisait l'inven- 
taire de nos richesses : nos ainis avaient lesté notre char , 
comme pour un voyage Je long cours : vins de Cham- 
pagne, etc., couvertures et fourrures, etc. Bon, lui dis-je, 
voilà de quoi jeter par ta fenêtre. Il commença par lancer 
une couverture de laine à travers les airs; elle s'y déploya 
majestueusement, et vint tomber auprès du doiue de l'As- 
somption. 

. . Alors le baromètre descendit environ à vingt-six pouce» ; 
nous avions cessé Je monter, c'est-à-dire , que nous étions 
élevés environ à trois cents toises. C'était la hauteur à la- 
quelle j'avais promis de nous contenir ; et en effet, depuis ce 
moment jusqu'à celui où nous avons disparu aux yeux des ob- 
servateurs en station, nous avons toujours composé notre 
marche horizontale entre vingt-six pouces de mercure, et 
vingt-six pouces huit lignes; ce qui s'est trouvé d'accord avec 
les observations de Paris. 

» Nous avions soin de perdre du lest à mesure que nous 
descendions , par la perte insensible de l'air inflammable, et 
nous nous élevions sensiblement à la a 



à ce lest, notre marche eût été presqu'absolumeut b 
taie et à volonté. 

• Arrivés à la hauteur de Monceaux que nous laissions un 
peu à gauche, nous restâmes un instant stalionnaires. Notre 

tôt nous passons la Seine entre Saint-Ouen et Asm ères , et 
telle fut à peu près notre marche aérographique, laissant 
Colombe sur la gauche, passant presque au-dessus de Genne- 
villiers. Nous avons traversé une seconde fois la rivière, en 
laissant Argenleuil sur la gauche ; nous avons passé à San noie, 
Franconville.Eau.Boune, Saint-Leu-Taverny , Villiers, tra- 
versé l'Ile- Adam , et enfin Nesles , où nous avons descendu. 
Tels sont à près les endroits sur lesquels nous avons du passer 

notre xort et celui de notre machine. Le globe n'a souffert 
d'autre altération gua. Us modifications successives de dilata- 
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lion et de compression donl mu f „H,;„ „ 

ÎST**,; "T**,-" U thermo- 

mètre a ete pendant plus d ulle heure entre ,o et deprés 

. S«cUenr.,IUI,i e ,,i„, I , ll , i , 4n „ ta , ob 
b.a, p., I, Jtaj». de hk M ii.i. ,| i|. intérieur, à „„„ 
tentr à 1, même h.uteur, sao. être ohlijés d, p„d r , notr , 
lest , ma,s f,,,,»», „„, p,,,, p i„, récilillt ,. , , 
fl.mt.able, dtlaté par 1, chaleur soiai,,, ', échappai, * r " 
peudic. du G lob, ,,e «ou. teoioo, à |, m.inUuuè noT, 
lâchions suivant les Circonstances pour donuer issue à l'air 
trop dilaté. 

* C'est par ce moyen simple tpie nous avons évité 
pansions et ces e.flnsions oue les personne, p«, i„„„i„~ 
redoutat.nl pour nous. L'air ,„».„„ ln .iJ, ,„ ,„„„;, bH _' 
ser sa prison, puisque la porte lui en était toujours ouverte 

• *a Lotit Jecmquj-.ie.si, ni j n „„, s ,| e marl |,p , DI1D( en _ 
tendre, I, t o,,p de ranon ,,„. * Mit | e fy aai de j- . 
rit. on aui yru* des ol.sen -.fur» d e p ar j, •(,„,,,. 0OQJ ' jé 
toaunei de leur avoir écbapp*. N'étant plus oMij.*» ,i, C( ,m- 
poser MneMnent noire course horizon «Je, g.o'j nue dont 

fa,[ i"*.»»'*'». "«a. hmi somme. «WrfonU ..lut 
entièrement ai» spectacles variés que nous présentait Nnf. 
niensire des campagnes au-dessus d- s .,uelfes nous planions - 
(lès ce moment, nous n'avons plus cessé de 
leurs habitants, rme iinuc ,„..,.— : 



voyions accourir vers nous de toute» 
. ssucumni, le 0 ,s cru d'al!é;;rr,se , l,. urs vœux, 
Inde, en un mot, i alarme de I admiration, 
■ruons vive te Roi! et toutes les campagne* rèpon- 
cris. Nous entendions très. distinctement , me* 
nova vous peint peu*-} n'êlelvous point malades? 
test beau! Nous prions Dien nu'il vous conserve: 
omis! J'étais touché j-isiiuW hrmes de cet inté- 



pavillons^et nous noosaper- 
■■' ■ )'allé G re Ese et la séca- 



nte, l'iusieiirs fois nous dctcctidiotis v« haj ou 
»otu faire entendre; on nous demandait d'où mm ith£ 
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partis et à quelle heure, et nous montions plus haut en leur 
disant adieu. 

■ Nous jetions successivement , et suivant les circonstances, 
redingoles, manchons, habits. Planant au-dessus de 11 I e- 
Adam , après avoir admiré cette délicieuse campagne, nous 
fîmes encore le saint des pavillons ; nous demandâmes des 
nouvelles de monseigneur !e prince de Conti : on nous cria 
avec un porte-voix qu'il était à Paris, qu'il en serait bien 
fâché. Sous regrettions de perdre une si belle occasion de lai 
taire notre cour, et nous serions en effet descendus au milieu 
de ses jardins, si nous avions voulu; mais nous primes le 
parti de prolonger encore notre course, et nous remontâmes; 
enfin nous arrivâmes piès des plaines de Nesles. 

. Il était trois heures et demie passée! ; j'avais te dessein de 

que du jour. Je proposai à M. Robert de descendre. Nous 
voyions de loin des groupes de paysans ijui se précipitaient 
devant nous à travers les champs. Laissons-nous aller , lui 
dis-je ; alors nous descendîmes vers une vaste prairie. 

> Des arbustes, quelques arbres bordaient son enceinte. 
Notre char s'avançait majestueusement sur un plan incline 
très- prolongé. Arrivé près de ces arbres , je craignis que leurs 
branches ne vinssent heurter le char. Je jetai deui livres d« 
Jest, et le char s'éleva par-dessus , en bondissantà peu près 
comme un coursier qui franchit une haie. Nous parcourûmes 
plus de vingt toises à un ou deui pieds de terre; nous avions 
l'air de voyager en traîneau. Les paysans couraient après 
nous, sans pouvoir nous atteindre, comme des enfants qui 
poursuivent des papillons dans une prairie. 

■ Enfin nous prenons terre. On nous environne. Bien 
n'égale la naïveté rustique et tendre, l'effusion de l'admira- 
tion et de l'allégresse de tous ces villageois. 

■ Je demandai sur-le-champ les curés, les syndics ; ils ac- 
couraient de touscdtés; il était fête sur le lieu. Je dressai aussi- 
lot un court procès-verbal , qu'ils signèrent. Arrive un groupe 
de cavaliers au grand galop; celait monseigneur le duc de 
Chartres, M. le duc de Fili-James, et M. Farrer, gentilhomme 
anglais, qui nous suivaient depuis Paris. Par un hasard très- 
singulier , nous étions descendus auprès de la maison de 
chasse de ce deiniiT. il saute J« dis- us sou cheval, s'élance sur 
Cotre char, et dit en ui'ern brassant, M. Charles, moi premier! 

» Kons fûmes comblés des caresses dn prince j qui bous 
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embrassa tous deux dans noire cliar et eut la honte Je signer 
notre procès-verbal : M. le duc de Fitz-Jamea «il fit autant ; 
M. Farrer le signa trois fois de suite. On a mois sa signature 
dans le journal, parte qu'on n'a pu la lire; il était si agile de 
plaisir, qu'il ne pouvait écrire. Ile pli s de cent cavaliers qui 
couraient après nous depuis Paris, et que nous apercevions à 
peine du haut de noire char, c'étaient les seuls qui eussent pu 
nous joindre. Les autres avaient crevé leurs chevaux , ou y 
a v aie ut renoncé. 

• 3e racontai hrièveraent à monseigneur le duc Je Chartres 
quelques circonstances de notre voyage. Ce n'est pas tout, 
monseigneur, ajoutai-je en souriant, je m'en vais repartir, 
— Comment, repartir? — Monseigneur, vous allez voir. 11 y 
a mieux : quand voulez-vous que je redescende? — Dans une 
demi-heure. — Eh bien ! soit, monseigneur, daus uue demi- 
heure je suis à vous. 

» M. Roheit descendit du char, ainsi que nous étions coti- 

dessus, et le corps presque plongés dedans, l'empêchaient de 
s'envoler. Je demandai de la terre pour me faire un lest ; il 

cher une bêche qui n'arrive point. Je demande des pierres, il 

Y . Je voyais le temps découler, le soleil se coucher. Je cal- 
culai rapidement la hauteur possible où pouvait m'élever la 
légèreté spécifique de cent trente .j..e je venais d'acquérir par 
la descente de M. Robert, et je dis à monseigneur le duc de 
Chartres: Monseigneur, je pars. Je dis aux paysans, me* 

au premier signai que je vais faire; et je vais m'en voler. Je 
frappe de la main, ils se retirent, je m'élançai comme l'oi- 
seau ; en dir minutes, j'étais à plus de quinze cents toises, je 
n'apercevais plus les objets terrestres , je ne voyais plus que 
les grandes masses de la nature. 

- Dès en partant, j'avais pris mes précautions pour échap- 
per aux dangers de l'explosion dn globe, et je me disposai à 
faire les obstrvations que je m'étais promises. D'abord, afin 
d'observer le baromètre et le thermomètre placés a l'extré- 
mité du char, saris rien changer au centra de gravité, jem'a- 
gi-nouillai au milieu, la jambe el le corps tendus eu avant, 
ma montre et un papier daus la main gauche, ma plume et 
le cordon de la soupape dans ma droite. 
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■ Je m'attendais à ce qui allait arriver. Le globe, qui était 
assez Masque à mon départ, s'enfla insensiblement. Bientôt 
l'air inflammable l'échappa à grands flo ts pat- l'appendice. 
Alors je lirai île teiiijis en temps la soupape pour lui donner 
à ia fois Jeux issues, et je mil liimais ainsi à monter en per- 
dant de l'air. Il sortait en siUljnt et divinait visible, ainsi 
qu'une vapeur chaude qui passe dans une atmosphère beau- 
coup plus froide. 

- La raison de ce phénomène est simple. A terre, le ther- 
momètre était à 7 degrés au-dessus de Ja glace ; au bout de 
dii minutes d'ascension, j'avais 5 dcgiés au-dessous, L'on sent 
que l'air inflammable contenu n'avait pris eu le temps de se 
Hiellre en équilibre de température. Son équilibre élastique 
étant beaucoup [dus prompt que celui de la chaleur, il ta 
devait sortir une plus grande quantité que celle que la dila- 
tation extérieure de l'air pouvait déterminer par sa moindre 
pression. 

. t^uant à moi, exposé à l'air libre, je pasiai en dix minute, 
de la température du printemps a celle de l'hiver. Le froid 
était vif et sec, mais point insupportable. J'interrogeais alor* 
paisiblement toutes mes sensations, j« m'Aoufau vivre, pour 
pour ainsi dire, et je puis assurer que dans le premier mo. 
ment je n'éprouvai rien de désagréable dans ce passage subit 
de dilatation et de température. 

. Lorsque le baroniélre cessa de monter, je notai très-eiac- 
terneut dix-huit pouces dit lignes. Cette observation est de la 
plus grande ngidire. i.emertiirene souffrait aucune oscillation 
sensible. J ai déduit de relie oscillation une hauteur de ■ 5iA 
toises environ, en attendant qn«j B pusse migrer CE calcul , 
et y meure plus de précision. Au bout de quelques minute» 

il ^^^jJa'mmÛliu^^l^u f"' ^ 



: que m offrait 1 immensité de. l'horizon. A ruon départ ds 
raine, le soleil était couche pour les habitants des vallon», 
.lût il se leva puuc moi seul , et vint encore une lois dorer 
ses rayons le globe et le char. J'étais le seul corps éclairé 



■ Bientôt le soleil disparut lui-même, et j'eus le plaisir de le 
çoir se coucher deux fois dans le même jour. Je contemplai 
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quelques instants le vague de l'air et les vapeurs terrestres 

qui s'élevaient du sein des vallées et des rivières. Les nuages 
semblaient sortir de ta terre et s'amoncder les uns sur les 
autres en conservant leur forme ordinaire. Leur couleur seu- 
lement était grisâtre et monotone , effet naturel du peu de 
lumière divaguée dans l'atmosphère. I.a lune seule les éclai- 
rait. 

» Elle me fit observer que je revirai de bord deux fois , et 
je remarquai de véritables courants qui ine ramenèrent sur 
moi-même. J'eus plusieurs déviations liï.'s-bi'iisihles. Je sentis 
avec surprise l'effet du vent et je vis pointer les banderolles 
de mon pavillon ; nous n'avions pu observer ce phénomène 
dans notre premier voyage. Je remarquai les cir constantes de 
ce phénomène, et ce n'était point le résultat de l'ascension ou 
de la descente ; je marchais alors dans une direction sensible- 
ment horizontale. Dos ce moment je conçus, peut-être un 
peu trop vile, l'espérance de se diriger. Au surplus, ce ne sera 
que le fruit du tâtonnement, des observations et des expé- 
riences les plus réitérées. 

■ Au milieu du ravissement inexprimable, et de cette ex- 
tase contemplative, je tut rappelé à m ai -même par une dou- 
leur très-extraordinaire que je ressentis dans l'intérieur de 
l'oreille droite et dans les glandes maxillaires. Je l'attribuai 
à la dilatation de l'air contenu dans le tissu cellulaire de l'or- 
ganisme, autantqu'au froid de l'air environnant. J'étais en 
«este et la tête nue. Je me couvris d'un bonnet de laine qui 
étaità mes pieds ; mais la douleur ne se dissipa qu'à mesure 
que j'arrivais à terre. 

Il y avait environ sept à huit minutes que je ne montais 
plus ; je commençais même à descendre par la condensation 
de l'air inflammable intérieur. Je me rappelai la promesse 
que j'avais faite à Mgr. le duc de Chartres de revenir à terre 
au bout d'une demi-henre. J'accélérai ma descente, en tirant 
de temps en temps la soupape supérieure. Rientot le globe vide 
presque à moitié ne me présentait plus qu'un hémisphère. 

» J'aperçus une assez belle plage en friche auprès du boîs 
de la Tour-du-Lay. Alors je précipitai ma descente. Arrivé à 
fingt a trente toises de terre, je jetai subitement deux à trois 
livres de lest qui merestaient et que j'avais gardées précieuse- 
ment; je restai un instant commestntionnaire et vins descen- 
dre mollement sur la friche même que j'avais, pour ainsi 
dire, choisie. 
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fréquentes que j'essuyai, les retours sur moi-même, nia font 
présumer nue le trajet aérien a ûté d<; plus de trois lieues. Il 
y avait trente-cinq minutes que j'étais parti ; et telle est la 
sûreté des coin binai son s de d'oIïs machine aérostatique, que je 
pus consommer, et à volonté, cent trente livres de légèreté 
spécifique, dont la conservation, également volontaire, efit pu 
me maintenir en l'air au moins vingt-quatre heures de plus. - 
Procès- vertu t. 

« Nous sOussi-;mls, Cliarh'f, llnhert, Jean Burgatel, curé de 
Sesles, et Charles l'hîUppot, curé de Fresnoy, Thomas Hutin, 
syndic perpétuel de ladite paroisse , et l'Heureux, curé d'Ué- 
àouville, certifions que la machine aérostatique est descendue 
entre Nesles et Hédouville (environ neuf lieues de Paris), dans 
In prairie de iS'esles, à trois heures t rois-quarts. En foi de quoi 
nous avons signé ce procès-verbal, écrit dans le char aéros- 
tatique par moi Charles. 

. Signé : Charles, Robert, J. Burgalet, C. PkUlippot, T. 
Hutin, L'Heureux; duc de Chartres; duc de Filz-James; Farrer. » 

Le mérite de ces deux premiers voyages aériens est im- 
mense. Le talent, le courage, le dévouement de ces quatre 
premiers aéronautes est aussi grand , aussi admirable chez les 
uns que chez les autres. 

Pilastre et D'Arlandes, se confiant à l'insolide et grossière 
machine qui les a portés dans l'air ; obligés d'alimenter d'at- 
tiser incessamment le feu de paille qui les soutenait, et 
qui, venant à manquer par incurie, par maladresse, parmille 
causes pouvant surgir des circonstances encore inconnues du 
voyage, les eût fait se précipiter; ou bien, par un effet con- 
traire, aurait enflammé la machine dans l'air, donnent un 
spectacle sublime de dévouement, d'enthousiasme pour la 

Charles et Eobert se montrent à nous sous un aspect diffé- 
rent. Ce n'est plus de l'audace, c'est du savoir, du talent, de 
l'intelligence ; de la confiance en soi et Jans les calculs d'ap- 
plication d'un art à peine créé. Leprirwipe existait ; l'ascension 
des corps graves dans l'atmosphère au moyen d'un fluide inoins 
pesant, cette magnifique dé cois*' et te de MoBtgoKer, était là. 

cessoires si importants de leur eipérience : le filet, la sou- 
Aérastation. 6 
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pape h nacelle , et Charles , bon physicien , a su immédiate* 
nient appliquer au service de l'aéros talion, le baromètre pour 
lu mesure des hauteurs, le lest pour régler l'ascension, pour 
modérer la descente, le lest qui, même encore aujourd hui, 
est la meilleure sauve-garde, le palladium le plus assure da 
l'aéronaute. 

Quant au choix à faire entre les deux moyens d ascension , 
le leu et le gaz hydrogène, le choix ne saurait être douteux. 
Avec celui-ci, il y a sécurité pour les voyageurs, la durée de 
l'ascension est en quelque sorte facultative ; - avec I emploi 
du ti'U se ré^lnil L <uu{;i:i' incisant de I mendie pour l.i 
machine elle-même et pour les pays au-dessus desquels elle se 
promène. Le voyageur aérien , toujours occupe de son feu , 
semble être condamné au supplice des Vestales ; l'entretien , 
le soin de son fourneau absorbent tous ses moments, et il est 
difficile, avec une pareille machine , de se^livrer à aucune^ob- 

Xs^rave encore , nous' verrons dans la suite de cet ouvrage, 
à mesure que nous nous Éloignerons des commencements de 
la découverte et que des hommes incapables, inexpérimentés, 
substituèrent à ces premiers opérateurs, si pleîr» ■** 



et de zèle, 



s des inconvénients de toutes es- 



pèces, de graves accidents , des malheurs sans nombre , re- 
ïulter'de l'emploi du feu en aérostation. 

CHAPITRE IV. 

HAPPOBT FAIT A l'ACADÉMIR nES ScllNCES DE PARIS, SUR. U 
MiCniME A É ftOSTATI QUE QB UM. MoNIGOLPlEE. — I783. 

M d'Ormesson , contrôleur- général , frappé de l'expérience 
faite à Annonay par MM. de MontgolSer, le 5 juin dernier, 
en présence de MM. des états particuliers du Vivarais , ena 
envoyé le procès-verbal a l'Académie. Dans cette expérience, 
on vit no» sans un graud étunnemeut , un globe creux , de 
trente^inq pieds de diamètre, bit en toile et enpapier.et 
pesant 45o livres, parcourir en l'air plus de iîOO toises ea 

s'élevant à une hauteur considérable. 

Par la lettre qui accompli"-'' 11 ce procès -verbal, M. lecon- 

trWwr-Bénéral demandait à i'A'Mdémie sou jngemenl :sur cette 

expérience et sur l'espèce de machine qui avait servi a la faire. 

1^1 compagnie, pour remplir sexués, uomma MM. Tillet, 
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Brisjon', Cadet, Lavoisier, Bossut , de Condorcet , Desmareit 

ex^rîence^'flTeette mLhiue. 11 était nécessaire, dans une 
matière aussi nouvelle, que les commissaires fussent éclairés 
par des expériences qui se fissent sous leurs yeux ; il fut décidé 
en conséquence que M. de Montgolfier le jeune (qui était ar- 
rivé à Paris) ferait eiéculer une machine aérostatique aui 
frais de l'Académie (i). pour pouvoir non-seulement" répéter 
l'expérience d'Aimouay, mais encore en faire plusieurs autres. 
Nous allons reudre compte à la compagnie de ces expériences, 
ainsi que de la nouvelle machine construire par M. de Mont- 
golfier, et du mémoire qu'il a iu à cette occasion, depuis 
la rentrée de la Saint-Martin. 

Mais comme l'objet dont nons allons entretenir l'Académie, 
est des plus importants, nous espérons qu'elle voudra bien 
nous accorder une attention particulière, pour mieui juger 
de ce que nous allons lui exposer. 

Afin de procéder avec plus d'ordre dans ce rapport, non» 
le partagerons en plusieurs articles : dans le premier, nous 
dirons un mot de ce que l'on a tenté , ou plutôt proposé dans 
ce genre, avant l'es péri ence d'Annonay ; nous exposerons 
ensuite les idées et les tentatives qui ont mené successive- 
ment MM. de Montgolfier à la découverte de leur machine 
aérostatique; nous parlerons après, des expériences que nous 
avons vues, du moyen qu'ils emploient pour remplir, ou 
plutôt pour enlever cette machine, et da la cause qui la sou- 
tient en l'air; nons passerons ensuite an moyen dont on a fait 
usage, à la place de celui dont ils se servent pour remplir 
des globes et des ballons : enfin , nous traiterons, mais tort 
en abrégé, des différents usages auxquels on peut employer 
la machine aérostatique. 

Le vol îles oiseaux est si étonnant, et la faculté de s'élever 
et de planer dans les airs, a quelque chose de si admirable et 
de si propre à élever l'âme, qu'il paraît que de tous les temps 
les hommes s'en sont occupés. De là, toutes les fables de 
l'antiquité sur ce sujet ; de là , les efforts qu'ont faits dans dif- 
férents temps ceux qui se sont cru assez de génie pour parve- 
nir à inventer l'art de voler. 11 serait aussi inutile que dé- 
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placé de mppW*M ici ce que les anciens nous en ont dit; 
ainsi , passant à des teints miuu> t- !<.!;: tu 1 ; , nisij Bous conten- 
terons de dire qu'où regarde en généra) llo);er llacoti , ce 
génie si fort au-uessus de sou siècle, comme le premier <juï. 
ait parlé d'une machine pour voler ; c'est dans sou traité de 
mirabili pntestatc Artti et Satura, etc. Selon ce qu'il nous en 
dit dans cet ouvrage, cette machine portait un sièje, dans 
lequel mi homme étant placé, il pouvait, par son action, se 
donner on mouvement progressif, et voler connue un oiseau. 
Jioger Bacon n'explique pas comment elle se soutenait dans 
l'air, ou si cet effet résultait de l'action de l'homme; il assure 
néanmoins qu'une machine de ce genre avait été faite et es- 
sayée avec succès par une antre personne. Cependant , il y a. 
lout à croire qu'elle n'eiista jamais que dans son imagination, 
et qu'elle n'eut pas plus de réalité que cette fameuse tète d'aî- 
nin qu'on lui a attribuée, et qui répondait, dit-on, aux. 
questions qu'on lut faisait. 

Le P. Laua , longtemps après, ou vers la fin du siècle der- 
Bier, imagina une machine qui devait aussi se soutenir dans 
l'air; mais il va plus loin que liacou , car il en indique le 
moyen. La machine consistait en quatre globes de cuivre, 
vides d'eir, qoi devaieDt, par l'excès de légèreté résultant <Ie 
leur capacité , être en état de la faire flotter au milieu de ce 
Huide; elle était à voiles et à rames. On voit par là qu'il 
avait sagement pensé à diviser en deux parties l'action em- 
ployée pour aller dans l'air : l'une, au moyen de laquelle on 
devait s'y soutenir, l'autre par laquelle on devait s'y mouvoir. 
Mais plusieurs savants, et entre autres Hooke et Horelli 
critiquèrent fortement, et avec raison, le moyen Cju'il propo- 
sait, insistant l'un et l'autre sur l 'impossibilité de faire des glo- 
Ites d'une capacité aussi considérable que celle qu'il leur don- 
nait, sans que ces globes ne crevassent par la pression del'at- 
mosphèfe. 

En 1755 , ou près d'un siècle après, oa imprima à Avignon 
un livre intitulé : ['Art de naviguer dans Ut airs, amusement 
physique et géométrique, etc. L'auteur de cet ouvrage, le P. 
Gallieu parait avoirltien senti en quoi consistait priucipale- 
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ment le moyen de surmonter la difficulté d'élever des corpi 
ereur dans l'air. H remarque judicieusement que ce n'est 
qu'en augmentant considérablement la capacité de ces corps, 
qu'on pourra parvenir a les faire flotter dans ce fluide, en le» 
remplissant d'un air beaucoup plus rare : ses paroles méritent 
d'être rapportées. 

» Plus ce vaisseau (car ici il est question d'une vaste machine 
aérienne), plus ce vaisseau, dit-il, sera grand, plus la pesanteur 
en sera absolument plus grande; mais aussi elle en sera moin- 
dre, relativement à son énorme volume, comme peuvent le com- 
prendre ceux qui ont quelque <rii\i.<i<r tir <;roinririe, etc. « Il en 
vient après aux dimensions qu'il veut qu'on donne à ce vais- 
seau, et elles sont véritablement immenses ; car il veut qu'il 
soit plus long et plus large que la ville d'Avignon , et qu'il 
soit haut comme une montagne considérable; il suppose en- 
suite qu'on le remplisse, en s' élevant assez haut pour cela, 
d'un air moitié plus léger que celui dans lequel on se propos» 
de le faire flotter. 

Mais nous croyons en avoir dit assez, sans nous étendra 
davantage, pour faire voir que, comme le titre Je son ou- 
vrage l'annonce, le P. Gallien ne s'est pas occupé sérieuse- 
ment de cet objet; car il serait difficile de le croire , aux di- 
mensions impraticables, pour ne rien dire de plus, qu'il 



des boules de savon, et s'amuser à voir comment elles s'élè- 
vent; mais qu'on n'a pas employé cet ail li d'autres usages de 
ce genre; au moins tout ce qu'on a dit à. ce sujet semble 
laisser tant d'incertitudes , que nous n' ivons nu en conclura 
rien d'assez positif pour nous engager à le ri 
l l'état de nos connaissances sur t 



Tel était l'état de nos connaissances sur cet objet, lorsqi 
MM. de Montgolfier commencèrent à s'en occuper. Il para) 
que le point de vue sous lequel ils envisagèrent ce grand 
problème, d'élever des corps dans l'air, fut celui des nuages, 
de ces grandes masses d'eau qui, par des causes que nous 
n'avons pas encore pu déméltr , parviennent à «'élever et à 
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flotter dans les airs, à des hauteurs considérables. Occupes 
de celte idée, ils pensèrent au* moyens d'imiter la nature, 
en donnant des enveloppes très-légères à des nuages fac- 
tice», et en contre- balançant la pression d'un air lourd par 
la réaction ou r élasticité d'un air plus léger. S'étant assurés 
par une expérience très-simple, qu'une chaleur de 70 degrés 
du thermomètre suffisait, selon ce qu'ils rapportent, pour ra- 
réfier l'air de la moitié, dans un vaisseau fermé, ils en 
coururent hieiit.it l'espérance de parvenir, parce moyen, à 
remplir leurs vues. Or, tout annonce que leurs méditations 
sur ce sujet remontent au-delà du mois d'août de l'année 
dernière 178a; mais l'expérience intéressante qu'elles leur 
avaient suggérée, ne fut tentée que vers le milieu de notent- 
brade cette même année. Ce fut à Avignon que M. de Mont- 
golfier l'aîné la fit pour la première fois; là, il ua vit pat 
tans une vive joie, ce que l'on concevra sans peine, qu'ira 
petit parallélipipède creux, de taffetas, qui contenait quarante 
pieds eu he s ou à-peu-près, ayant été échauffé intérieurement 
avec du papier, monta rapidement au plafond. Ketourné 4 
Annonay peu de temps après, il n'eut rien de plus pressé 
que de répéter, avec M. son frère, cette ejpérience en plein 
air, et ils virent avec la même satisfaction ce parallélipipède 
s'élever, et monter à une hauteur de soixante-dix pieds. 

Animés par des essais si heureux, ils firent faire une ma- 
chine plus considérable, et qui contenait aux environs de six 
cent cinquante pieds cubes ; cette machine réussit également 
Lien ; car, par son excès tie légèreté, elle s'éleva avec tant de 
force, qu'elle rompit les corde* qui la retenaient, et alla tomber 
sur des coteaux voisins, après être montée à une hauteur de 
cent* cent cinquante toises. 

Pleinement convaincus par ces différentes expériences, de la 
jnslessi; des conjectures qui les avaient guidés, MM. de Mont- 
boîtier résolurent de tenter les effets de cette machine en 
grand. Ils en firent faire une en conséquence, de trente-cinq 
pieds de diamètre ; elle pesait quatre cent cinquante livres 
et en soulevait plus de quatre cents ; c'était précisément celle 
dont il a été question au commencement de ce rapport, et 
qui servit après à l'expérience du 5 juin dernier. Ils tentèrent 

'-nlever le 3 d'avril ; mais un vent impétueux les en em- 
■-uinoins, à l'effort qu'elle fit pour monter, ils recon- 
nn'elU remplirait complètement leur attente, 
■it plus favorable, ils essayèrent de 
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nouveau de la faire partir ; cependant les gens qui les aidaient, 
étonnés de la force avec laquelle elle (irait les cordes, les 
ayant lâchées brusquement, elfe monta si rapidement eu l'air, 
qu'elle leur échappa, et alla tomber a un quart de lieue de là, 



r plus de A'w minutes. Enfin, le S juin, ils 
tirent cette expérience, comme nous l'avons dit, en présence 
de MM. les étala particuliers du Vivarais et de toute la ville 
d'Annonay , et avec le succès dont l'Académie a été informée 
par le procès-verl>al dont nous avons parlé. 

îs d'exposer en détail les idées de MM. de Mont- 



golfier, et la suite de léurs différents essais : nous nous y 
tommes crus obligés, 1° pour faire voire la manière dont ifs 
s conduits i leur découverte, et qu'elle n'est point un 



effet du hasard ; z° pour montrer que lorsque la r 
est venue ici, cette découverte était complète, quant à l'effet 
en général ; 3* enfin, que ce n'était pas, comme quelques gens 
peu instruits l'ont dit, de ces idées qui ont besoin d'être 
réalisées par l'expérience ; mais que l'aérostat était véritable- 
ment inventé, et que toute une ville avait été témoin de ses 
effets. 

Au reste, les preuves de tout ce que nous venons de rap- 
porter, résultent des lettres que M. de Monlgolfier le jeune a 
écrites à l'un de nous, M. Desmarets, et dont plusieurs sont 
meule de l'année dernière 1 jdi ; nous les mettons sous les yeui 
de l'Académie. 
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présents à ces expériences, et auxquels nous nous reproche- 
rions Je ne pis rendre ce lèinui.;iui|;e devant l'Académie. La 
machine faite, on se prépara à l'enlever; mais cette opéra tiort 
demandant quelques préliminaires et des préparatifs, il est né- 
cessaire d'en donner une idée. 

Cette machine ne se développe et ne s'élève qu'au moyen 
des substances qu'on brûle au-dessous, ou dans son intérieur; 
il faut, en conséquence, qu'elle soit établie sur une espèce 
d'estrade , élevée de plusieurs pieds au-dessus du terrain, et 
qui ait au milieu une grande ouverture. Au centre de cette 
ouverture et en bas, est placé un grand réchaud de fer, à 
claire-voie, dont on verra l'usage dans un moment. Pour fa- 
ciliter le développement de la macbine, elle est soutenue par 
son milieu ou par son icmmet, au moyen d'une corde qui 
va passer sur les poulies de deux grands mâts, qui sont placé* 
de» deux côtés de l'estrade, et à l'opposite l'un de l'autre. 
Par là, en tirant cette corde, on soulève toute la macliine; et 

liustibles dans le rt'<;li:inJ dont nous venons de parler, elle se 
développe, se yonlle, et enfin s'enlève et part, comme nous le 
dirons dans la suite. 

La macbine et tout cet appareil étant prêts, le vendredi 1* 



de l'humidité sur lé papier et sur la toile dont elle était 
formée, il fallut en refaire une autre. Ce contre-temps était 
d'autant plus f.icbeux, que le roi, qui avait ordonné que l'ex- 
périence «'en fit devant lui à Versailles, en avait fixé le jour 
au vendredi suivant, ir) du mt-nie rouis. 

Cependant M. fie Monl;;"lfiiT ne l'ut point décou ragé par 
cet accident; animé [('un nouveau î.éle, il tit eséouter eu quatre 
jours un sphéroïde eu toi!e de fil et coton, peinte en détrempa 
sur les deux côtes ; ce sphéruMe avait quarante-un pieds da 
diamè'.re, sur rimpiantes'pf i!e bailleur, et contenait trente- 
sept mille uinq cents pieds cubes, ou à peu prés; il pesait aux 
«nvirons de finit cent! livres. 

On en fit l'essai le jeudi r8; mais au moment où il était 
soutenu par son point le plus élevé, et qu'on ne fallait que 





A l'académie des sciences de paris. 6g 
de le gonfler, il survint un coup de vent qui le déchira ptèa de 
cet endroit. Pressé par le temps, on ne fit que nouer forte- 
ment avec une corde la partie déchirée; et profitant d'un mo- 
ment de calme, on enleva de nouveau la machine, en brûlant 
cinquante livres de paille uniquement : nous la vîmes alurs se 
soutenir en l'air fort majestueusement pendant cinq ou six 
minutes. Assurés de son effet par cette simple expérience^ 
nous n'eûmes pas le moindre doute sur son succès le lende- 
main à Versailles. 

Un appareil semblable à celui dont nous avons donné une 
idée, était établi au milieu de la grande cour du château, ou 
de la cour des ministres, avec la machine aérostatique étendue 
sur l'estrade. Tout étant préparé et disposé convenablement, 
ou en fit l'expérience, à un signal donné en présence du roi, 
de b reine et de toute la cour, et avec tout le succès que nous 
avions prévu la veille. LJ, on vit en moins de dix minutes, et 
en brûlant seulement quatre-vingts livres de paille et sept on 
huit livres de lainage, la machine se soulever, se développer 
d'une manière qui frappa d'étonnement tousles spectateurs, et 
partir, et monter ensuite à une hauteur de plus de deux cent 
quarante toises, quoique chargée de deux centslivres de poids 
étrangers. Après avoir parcouru un espace considérable, elt* 
alla tomber à nne dinance de dit -sep! cents toises, ou à peu 
près, du point d'où elle était partie, étant restée en l'air en- 
viron dix minutes. Il est nécessaire d'observer que cette ma- 
chine descendit si doucement, qu'elle ne fit que ployer des 
branches d'arbres , sur lesquelles elle tomba, et que des ani- 
maux qu'on y avait suspendus, n'eurent pas le moindre mat. 

La hauteur où nous avons dit qu'elle s'était élevée, a été 
déterminée uniquement par estime. MM. le Gentil et Jeaurat, 

ri l'ont observée séparément, ont fixé depuis ta. hauteur, l'on 
deux cent quatre-vingts loises au-dessus du second étage 
4e l'Observatoire, l'antre à deux cent quatre-vingt-ireiie 
au-dessus du rez-de-chaussée -, mais il est certain qu'elle serait 
restée plus longtemps eu l'air, et aurait été beaucoup plus 
loin, sails la déchirure de la veille, qui était frès -considérable. 
En effet, cette déchirure s'élant rouverte, laissa sortir une 
partie des vapeurs échauffées de l'intérieur de la machine; et 
ces vapeurs, jointes à celtes qui s'échappèrent dans deux ou 
trois balancements qu'elle essuya, diminuèrent beaucoup de la 
force qu'elle avait pour se soutenir. 

Nous devons ajouter, pour l'honneur des sciences, que j«- 
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mais expérience ne se lit avec autant d'éclat et autant de 

pompe, et n'eut d'anssi illustres spectateurs, ni en pins grand 
nombre. Il est important même de rapporter ici qu'avant 
l'expérience, le roi daigna se rendra dans le lieu où la ma- 
chine aérostatique était établie, et qu'il prit la peine de 
passer sous l'estrade , dans l'en droit où était le réchaud , pour 
voir les préparatifs, et se faire expliquer par M. de Mont- 
golfier les moyens qu'on allait employer pour développer cette 
grande masse, si informe pour le moment, et la faire élever 
et monter dans les airs; la reine et la famille royale suivirent 
l'exemple de sa majesté. 

Après des expériences aussi multipliées, il n'était plus pos- 
lible de douter des effets de IM^nutaf de MM. de Mantgolfierï 
mais il était important de connaître plus particulièrement la 
nature de leur procédés pour faire élever cette machine, et de 
constater surtout si, avec un aérostat d'une capacité suffi- 
sante, on pourrait enlever des hommes, et à quel point ils 
pourraient le gouverner, en observant cependant de le retenir 
jusqu'à un certain degré par deî cordes, afin de ne rien 
hasarder dans ces premières expériences. M. de Moulgolfier 
fit faire, pour remplir cet objet, un nouvel aérostat, plus grand 
encore que celui de l'expériencede Versailles, ayant quarante- 
cinq pieds de diamètre, et soixante-dix pieds de liant : il était 
composé, en quelque façon, de trois parties : d'un cylindre, 
qui en faisait le corps du milieu, d'nne portion de coue placés 
au-dessus, et d'une autre partie conique, dans une situation 
renversée, qui était au-dessous; le petit diamètre de cette 
portion de câne était de quatorze pieds. A cette partie était 
adapté un cylindre en toile, autour duquel M. de Montgolfier 
fit attacher extérieurement une galerie d'osier, de deux pieds 
et demi de large, avec des appuis de trois pieds de haut ; il y 
avait en outre au milieu du vide formé par cette galerie, une 
espèce de panier de fil-de-fer, formant un récliaud, pour y 
briller de la paille, ou tout autre combustible, lorsque la ma- 
chine serait en l'air. En cet état, l'aérostat pesait aux environs 
de quatorze à quinze cents livres. Nous ne parlerons pas de 
quelques expériences préliminaires; nous passerons tout de 
suite à celle qui fut faite eu notre présence le i5 d'octobre. 

M. Pilastre de ltosier, qui le premier a proposé de monter 
dans la machine aérostatique abandonnée à elle-même, et 
qui en a fait publiquement la demande à l'Académie, le 
3n du mois d'août, pour l'expérience qui devait s'en faire 
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i Versailles les jours suivants ; enfin, qui a montré tant d'ac- 
tivité et de courage dans toutes les espariences qu'an eu a 
faites depuis; M. Pilastre de Rosier monta ce jour-là dans la 
galerie du nouvel Aérostat; on l'enleva à une hauteur de 
cent pieds, ou au* environs, la machine étant retenue à cette 
élévation par des cordes. 11 nous parut entièrement le maître 

grande de feu qu'il entretenait dans le panier ou le réchaud 
de fer dont nous avons parlé; niais l'expérience du dimanche 
suivant démontra d'une manière encore plus sensible, com- 

l'Aérôstat pour s'élever ou s'abaisser. M. Pilastre s'y étant 
placé , on mit un contre-poids dans un panier d'osier attaché 
à l'opposite, parce qu'on avait supprimé une partie de la gale- 
rie à cause de sa pesanteur. La machine s'éleva promptement 
à la hauteur que permettait la longueur des cordes. Apre» 
y être restée quelque temps, on la vit redescendre , parla 
cessation du feu. Ayant élé poussée par le vent sur les arbres 
d'un jardin voisin, on s'empressa de dégager les cordages 
qui la retenaient, et M. l'ilastre ayant renouvelé en même 
temps le feu, il la fit relever promptement, et on la ramena 
avec la plus grade facilité dans le jardin de M. Réveillon. 
Encouragés par des effets si propres à rassurer contre les 
dangers qu'on pouvait courir dans l'Aérostat ainsi élevé en 
l'air, M. Giroud de Villette et M. le marquis d'Arland*» 
y montèrent successivement. Il est nécessaire de faire obser- 
ver que, dans ces expériences, la machine fut élevée à trois 
cent vingt-quatre pieds, c'est-à-dire, près de la moitié plut 
haut que les tours de Notre-Dame, et que M. Pilastre de Ro- 
sier, par son activité et par son adresse à bien ménager 
le feu, la faisait monter , descendre, raser la terre, remonter 
encore; enfin, lui donuait tous les divers mouvements de 
ce genre qu'il désirait. 

lies eïpériences de celte nature, et que nous avons cru 
j>ar là devoir esposer en délai! , étaient bien propres à con- 
vaincre de la possibilité d'employer sans danger cette ma- 
chine à transporter des hommes, surtout quand on se rap- 
pelle comment, dans l'es périeuce de Vcr^i Iles, la machina 
tomba doucement, quoique d'une hautenr déplus de deux 
cents toises. Aussi, M. de Moiitgolfier, qui nous parait n'a- 
voir procédé dans tout ce qu'il a entrepris à ce sujet, qu'é- 
clairé par la théorie, et appuyé par la pratique, ne fut- il 
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plus incertain sur la possibilité de transformer son Aérostat 
en un véritable char aérien ; mais il fallait qu'on en fit l'ex- 
périence pour consacrer à jamais cette découverte; et cette 
expérience a été faite la n du mois dernier. 

Ce fut dans les jardins de la Muette, devant monseigneur 
]« dauphin, accompagné de toute sa cour, et environné 
d'une foule de spectateurs : le temps étant des plus favo- 
rable, on vit partir, vers une heure trois quarts, l'Aérostat 
de M. de Montgoliîer , moulé par M. le marquis d'Arlandes 
et par M. Pilastre de Rosier; ils s'élevèrent, selon l'observa- 
tion de M. l'abbé Rochon, à une hauteur de plus de trois 
cent soixante-sept toises, et à peu-près à celte hauteur, tra- 
versèrent la Seine, passèrent sur la partie du sud-ouest de 
celle ville, et allèrent descendre prés du chemin de Fontai- 
nebleau, après avoir parcouru uu espace de près de quatre 
mille toises, el être restés en l'air pendant pins de dix-sept 
minutes. Ils s'élevaient ou s'abaissaient, selon qu'ils excitaient ou 
ralentissaient le feu; et par cet unique moyen, ils évitèrent, 
u cela peut Se dire, dans uni.- pareille liai ijjalioti , les écueils 
qui leur parurent à craindre, et allèrent descendre doucement 
OÙ ils voulurent arriver- Mail il serait inutile de pousser plus 
loin ce détail, l'Académie ayant entendu de la bouche même 
de M. le marquis d'Arlaudes, le récit de ce voyage, qui sera 
à jamais célèbre chei la postérité, comme le premier que les 
hommes aient osé entreprendre à travers les airs. 

l'our ne point interrompre le récit de ces différentes ex- 
périences, n nui avons remis à ce moment à parler plus en 
détail de ce qui concerne la manière dont MM, de Monlgol- 
fier s'y prennent pour enlever leur aérostat. 

Ou b vu qu'ils font brûler dans un réchaud à claire-voie, de 
la paille el des matières animales ; et qu'il s'ensuit de cette 
combustion et de la chaleur nui s'excite en conséquence dans 
l'intérieur delà machine, quelle se développe, s'enlève, et 
monte dans l'air. Il est naturel de demander ce qui se passe 
dans cette combustion, et si c'est par l'effet de gaz pluslégers 
que l'air atmosphérique, dont elle occasionne le dégagement, 
que l'aérostat parvient ainsi à s'élever. 

Nous pensons qu'il serait fort difficile, pour ne pas dire impos- 
sible, de bien slaluer sur la nature et le nombre des différents gaz 
ou vapeurs qui se développent dans cette combustion ; mais 
ce qui prouve que cet effet tient uniquement à la raréfaction 
de l'air intérieur de la machine, occasiouée par la chaleur 
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qu'on V «cite, c'est qu'à l'instant où , par la diminution de- 
cette citent 1. raréfaction diminue aussi, l,i,„, u , de,. 
™,fr''rë , V ■•»«»»■ la même hauteur, et qu'an, 
^fi™ 1 n ,. i° Q ■ rall ! me ' 11 remonte. Ce qn, 
confirme encore cette explication , c est que MM. de Montgol- 
uersont obliges de tenir leur aorost.t ouvert par eu l„. 
effet, quarrive-t-ll parla? Dan. l'instant où, eu excitant le, 
teu, on augmente la chaleur dans cette machine, une partie, 
plus on moins coosidérahle de l'air qui y est contenu esc 
obligée de sortir par l'ouverture d'en bas. Or, si on suppose ■ 
par exemple, cette chaleur suffisant, pou, raréfier l'ai, de, 
moitié , voila dans un moment le poids de la machine 
plutôt de l'air qu'elle renferme, diminué daus celle oro'nor 
tl.n, .i ce volume „ trouve dan, uu grand «pp. 1 ,, 

lf!îî!_? . P ° Ur s0llt . en , ir 'a machine eu. 

SI I 0.1 supposai l|N , ,.„ rtl |„ l ..(„„ l | |ir n tes Substiu'™ 

que MM. d.Monlgolfie, brul.ut dan.l.ur aérostat" "ÏÏnÏÏÏ 
' oudumoi«.d'.o,étrécireon,idé,aI.',.,/J.,, * U 



ii^^a ^irvlir eL^ at,rilmer la -aw de son. 

rions pouvoir nous en assurer expérimentalement 
.-i™, moyen de déterminer la pesanteur spécifi. 
.Ki&i afriformes contenus dans la machine. 




l'expérience qu'on fit Je ,y octobre* 
- cejour-la elle resta stationnaire à 
était facile de conclue qu'elle, 
spécifique que r a , r de l'atmos- 

;ubes 
it d a 



qui Était dedans 
contenait soixante mille pieds cubeî 
d'air, et que ce jour-là le poids d'un pied cube d'air était de 
! once 3 gros 10 grams, il en résulte que l e poids de l'ai 
Jêrostalion, ^ 
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qu'elle déplaçait, était de cinc| mille déni cent quatre- vingt- 
six liTres ; d'où déduisant dix-sept cents livres pour le poids 
total de la machine, on a pour celui de l'air, ou des airs 
qu'elle renfermait, trois mille huit cent cinquaote.six livres, 
c'est-à-dire à-peu-près les deux tiers du poids de l'air atmo- 
sphérique. Ainsi, dans celle expérience , l'air de la machine 
etajt raréfié d'un tiers ou aux environs, et dam les autres, on 
trouve encore à-peu-près le même résultai, excepté cependant 
que, comme la machine tendait à s'élever, l'air devait y être 
un peu plus raréfié. Quant à la chaleur intérieure de l'aéros- 
tat, propre à dilater l'air d'un liers, il serait difficile de la 
déterminer avec précision ; cependant il y a tout lieu de croire 
qu'elle ce différait pas beaucoup de celle de l'eau bouillante : 
car, suivant la règle de M. de Luc sur la dilatation de l'air, 
selon les différents degrés du thermomètre, il parait qu'use 
chaleur de soixante-ome degrés un tiers suffit pour dilater 
Ya\r d'une troisième partie. Or, comme celui de l'aérostat s'est 
dilaté à-peu-près de cette quantité, la chaleur de l'intérieur 
oe celte machine n'a pus dû s'éloigner beaucoup, comme nous 
venons Je le dire, de celle de l'eau bouillante. 

Mais n faut en revenir au moyen que MM. de Montgolfiei 
emploient p<m r enlever leur aérostat : on ne peut disconve- 
nir qu'il ne soit t«-t simple, peu dispendieux, et fort eipédi- 
tlF, puisque , dans T'en. prience de Veisailles, par la combus- 
tion de quatre-vingts livres J e paille et de sept à huit livres 
de lainage, on en a enlevé, en rbv„, s de dix minutes, unaéros- 
tat contenant au-delà de trente sept .->;i| e pieds cubes, et pe- 
sant sept à huit cents livres, indépcndamiiient de deux cents 
livres de poids étrangers dont il était chargé : A semble en 
conséquence que ce soient ces avantages qui ont déiëtmiué 
MM. de Montgolfier à employer ce moyen de préférence à 
tous les autres. En effel, selon ce que M % de Moulgolfier Je 
jeune expose dans le mémoire qu'il a lu à l'Académie, idepuja 
la rentrée, comme nous l'avons dit, il n'y a point de fluide 
d'one pesanteur spécifique beaucoup plu- léjjùre que l'air at- 
mosphérique, auxquels lui et son frère n'aient pensé : ainsi , 
Veau réduite en vapeur, l'air inflammable et d'autres fluides 

Îroduits par la combustion, ont éii: successivement l'objet de 
:ur attention ; mais l'embarras d'employer les uns, les dc- 

Enses qu'auraient entraînées les autres, et particulièrement 
ir inflammable, les ont empêchés de s'en servir, se proposant 
particulièrement de rendre leur opération aussi simple qu« 
peu coûteuse, et il n'est pas élonnant qu'éloignés des secours 
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et des ressources de h capitale, les difficultés d'employer do 
l'air inflammable ne se soient multipliées à leurs yeuï, et na 
les aient encore confirmés dans l'usage d'un moyen aussi fa- 
cile que celui qu'ils avaient imaginé. Mais, sans nous étendre 
davantage sur ce sujet, nous nous bornerons à faire ob- 
server comme un fait certain, qu'au moment où la nouvelle dé 
l'expérience d'Annonay arriva ici, tes physiciens et les chi- 
mistes, instruits île la théorie des nouveau* uirs, indiquèrent 
d'une MHI générale l'air in Ha minable comme tris-propre à Faire 
la fonction de celui que MM. de Montgolfier niaient employé 
pour enlever leur aérostat, et sur lequel ils ne s'eipliq liaient pas. 
_ Au reste, ou a vu avec quel succès MM. Charles et llohert 
s'en sont servis dans l'expérience faite au Champ-de-Mars le 
17 du mois d'août dernier, et comment ils l'ont employé tout 

périence mémorable du premier de ce mois. 

Tout Paris les a vus portés dans un char soutenu par un 
Globe de vingt-six pieds de diamètre, et rempli d'air inflam- 
mable, s'élever du milieu du bassin des Tuileries, et monter 
successivement à une hauteur de plus de trots cents toises. 
De là poussés par un veut de sud-est, ils ont parcouru ensuite, 
à travers les airs, un espace de plus de neuf lieues avant de 
descendre; et M. Charles resté seul dans le diar après ca 
voyage, animé par un nouveau courage, s'est élevé jusqu'il 
une hauteur de près de dix-sept cents toises , et a montré aux 
physiciens comment on pouvait aller jusque dans les nuages, 
étudier les causes des météores. 

On demandera sans doute lequel du moyen de MM. da 
Montgolfier ou de celui qu'ont employé MM. Charles et Ro- 
bert, est préférable pour soutenir en l'air les aérostats; niai» 
il y aurait véritablement de la témérité à prononcer sur cette 
question, dans un moment où cette découverte est encore si 
nouvelle, qu'on n'a pas t'ait la millième partie des recherche! 
qu'où pourra faire pour la perfection uer. MM. de Montgolfier 
entrevoient déjà beaucoup de moyens de simplifier leur api- 
ration, et ils en ont indiqué plusieurs : d'un autre côté, 
qui sait les découvertes qu'on pourra faire pour obtenir de 
1 air inflammable en bien plus grande quantité, ou beaucoup 
plus facilement qu'on ne l'a eu jusqu'ici par les moyens con- 
nus? Qui sait si l'on ne trouvera pas quelque nouveau fluida 
plus léger encûre que cet air inflammable? On a regardé long- 
temps l'esprii-de-vin comme la pins légère de toutes les li- 
queurs, et ensuite oh «découvert l'éther, qui l'est encore da- 
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Vantage. La srience des airs est encore trop nouvelle, pour 
pouvoir rien affirmer sur ces différents objets. Tout ce que nous 
pouvons dire, c'est que la simplicité du moyen de MM. de 
Montgolfier, sa facilité, et la promptitude a vee laquelle on 
peut l'employer, paraissent- lui donner de grands avantages 
dans beaucoup d'usages de la vie civils; mais celni de l'air in- 
flammable ayant l'avantage de diminuer considérablement 
le volume des aérostats portant le même poids , et ne deman- 
dant aucun soin ni aucun approvisionnement de la part de 
ceux qui sont portés par cette machine , semble par là beau- 
coup plus propre à un grand nombre d 'mages physiques. En 
effet, sans parler de beaucoup d'autres, M. Charles a montré 
■comment, avec un aérostat , on peut s'élever jusque dans 
les nuages pour y faire des observations; et tout annonce 
<jue , par ce moyen , on pourra en faire un grand nombre qui 
nous mettront sur la voie pour expliquer beaucoup de phé- 
nomènes de météorologie, qui jusquici ont été autant de 
mystères pour nous. 

Attendons ainsi, du temps et des recherches postérieures, 
ïa décision de cette question , sur la préférence que l'on doit 
donner au moyen de MM. de Montgolfier, ou à celui de l'air 
ïuflariimahle p 0llr enlever les aérostats. 

11 faut en venir maintenant aux applications et aux usagée 
de la machine aérostatique ; mais ici nous sommes arrêtés par 
la multitude de ceux qui se présentent; car il faudrait un vo- 
lume pour exposer en détail tous ceux où on peut les em- 
ployer. Nous nous contenterons de dire qu'on pourra s'en servir 
pour élever des poids à une certaine hauteur,^ pour passer des 
montagnes, pour monter sur celles où jusqu'ici personne n'a 
pn arriver, pour descendre dans les vallées ou des lieux inac- 
cessibles , pour élever des fanaux pendant la nuit à une très- 
grande hauteur, pour donner des signaux de toute espèce, 
coit à terre, soit à mer. Or, tous ces usages, on au moins 
une grande partie, avaient déjà été imaginés par MM. de 
Monlgolfier. L'aérostat pourra être employé encore dans beau- 
coup d'usages pour la physique , comme pour mieux connaître 
les vitesses et les directions des différents vents qui souf- 
flent dans l'atmosphère ; pour avoir des électroscopes porles 
à une hauteur beaucoup plus grande que celle où on peut 
élever des cerfs-volants; enfin, comme nous l'avons déjà dit, 
pour s'élever jusque dans la région des nuages, et y aller ob- 
eorver les météores. 

D'ailleurs, on sent que tous ces usages se multiplieront en- 



Digitized by Google 



A L'ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS. 77 

core, lorsque cet'.e machine aura été perfectionnée; et même 
qu'ils deviendront d'une autre conséquence, si on parvient 
jamais à la diriger, comme tout semblecn annoncer la possibilité. 

D'après cet exposé , que nous craindrions d'avoir trop éten- 
de, si l'importance du sujet ne l'avait exigé, nous croyons que 
l'Académie a pu prendre une juste idée de la machina aéros- 
taliqne de MM. de Montgolfier ; de la cause par laquelle elle 
se soutient en l'air, enfin de ses différents effets. Nous peu. 
sons en conséquence qu'elle ne peut approuver d'une maniera 
trop distinguée cette machine, dont elle a déjà vu des expé- 
riences si propresà donner les plus grandes espérances sur les 
applications qu'on pourra en faire dans la suite. Et pour don- 
ner à MM. de Montgolfier un témoignage encore plus marque - 
de l'estime que mérite une decouvei te si heureuse, nous pro- 
posons que l'Académie leur décerne le prix annuel de Coo 
livres fondé pour les découvertes nouvelles dans les arts (par 
une personne inconnue), comme à des savants auxquels 
ou doit un art nouveau, qui fera époque dans l'histoire des 

Après ce que nous venons de dire, il est presque inutile 
d'ajouter que le mémoire de M. de Montgolfier, où il expose 
la suite des pensées et des essais de son frère el de lui sur 
les machines aérosta tiques, et les différentes expériences qui 
en ont été faites, avec les raisons qui les ont déterminés 
dans le choix des moyens qu'ils oui employés, mérite d'être 
imprimé dans le Hecueil des Savants étrangers. 

Fait a l'Académie des Sciences, le i3 décembre 178.Î. 
Signé, le Hoy, Jïlltt, Urisson, Cadet, Lavoisier , Bassut, le 
marquis de Condoreet et DcsmaretL 

Extrait des reuîttres de t Académie des Sciences, 

L'Académie ayant entendu la lecture de ce rapport, l'a 
approuvé, et a en même temps arrêté unanimement, |Q que 
le rapport serait imprimé et publié; 3° que le prix annuel 
de Goo livres, fondé par un citoyen anonyme pour l'encou- 
ragement des sciences et des arts, serait accordé pour l'année 
1783 à MM. de Montgolfier. 

Je certifie le présent extrait conforme a l'original et aut 
registres de l'Académie. 

A Paris, ce 38 décembre 1783. 

Le marquis de CoflDORClT, 
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CHAPITRE V. 

SUITE DE L'HISTOIRE DES BALLONS JUSQU'A NOS JOURS. 



DÉS le commencement Je l'année 1784, uous voyons le 
ciel àe l'Europe se couvrit littéralement Je ballons. Vis le 
mois de janvier , nous avons a Lyon te magnifique ballon à 
feu, le Fkssdhs , de cent vin;;: pieds -le diamètre ( Voy .fy. \, 
Ïk2), monté par Joseph Montaolfier, l'ilastre de Ro/.ier.la 
prince de Ligna, le comte de la l'orie d'Aiiglefort , le comta 
de Laurencin, le comte de Dampierre et Fontaine, liîenlôt 
après, le chevalier Don Paul Andréaui s'élève à Milan dans, 
une Montgolfière , avec Charles et Augustin Gerli ; vient en- 
suite Blanchard et sou éclatant succès au Cliamp-de-Mara , à 
Paris. (Voyez Jig. 55et5(i, PL 16.) La figure 55 représente l'ex- 
périence comme elle devait avoir lieu, et la figure 56 le ballon tel 
qu'il s'est élevé le 1 mars nu Clniiip-de-Msirs, à la suita 

d'un événement tumultueux , dans lequel on a fait jouer mal— 
à-propos un rôle à Napoléon, qui était alors eu effet élève à 
l'Ecole Militaire. L'Empereur à Saiute-Uélène s'est expliqué 

On voit se succéder rapidement, dans le courant de 
cette même année 1784, les célèbres expériences de Guy ton- 
Morveau.àDijon; celles de Brémon.t et Maret , à Marseille; 
de llambaud , à Ain; de Madame Thible, accompagnée de 
M. Fleurand , à Lyon -, de Madame Thlble, née Elisabeth Es- 
tiieuï, la première femme qui eut l'énergie, le courage, l'au- 
dace peut-être, d'affronter les airs. Sou appareil était une 
Montgolfière , un ballon à feu , encore. Nous regrettons que 
les bornes étroites de cette esquisse ne nous permettent pas 
de rapporter les détails de cette expérience, et de citer 
quelques-nnes des ovations, quelques-uns des nombreux et 
légitimes hommages rendus à cette femme, dont le nom d'ail 
leurs n'apparnit que cette fois environné d'une auréole dans 
les annales de l'aérostation. 

Nous avons encore, en 1784, à Nantes, les ascensions dut 
grand ballon a gai , baptisé par ses parrains du glorieui nom, 
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de LeSuffren, moulé d'abord par Cous tard ds Massy et le 
révérend père Mouchet, de l'Oratoire, puis par M. de Luynes. 
A Bardeaux, MM. Darbelles, Desgrange et Chalfour monlenl 
»ous trois, à différentes reprises, mie immense Montgolfière, 
Pilastre de Rozier et le chimiste Proust s'élèvent a Versailles 
avec la Montgolfière \a Marie- Antoinette, pour aller descendre 
auprès de Chantilly, à treize lieues du point de départ. Ils 
parviennent, dans cette ascension, à une hauteur de quatre 
mille mètres. C'est la plus grande distance qui ait été par- 
cnurue avec un ballon à feu , l'élévation la plus grande qu'on 
ait pu atteindre avec ce genre de machines. Nous donnous 
plus loin la relation de cette belle expérience. 

A Saint-Cloud, les frères Robert et le duc de Chartres, père 
du roi Louis-PhilippE, s'élèvent dans un ballon à gaz hydro- 
gène de forme oblongue, avec un organe intérieur, destiné à 
procurer à volonté l'ascension ou la descente. Ils demeurent 
trois quarts d'heure dans l'air ; l'expérience a peu de succès. 
L'italien Vincent I.unardi fait connaître à Londres, par une 
ascension brillante, dans un ballon à gai, la découverte da 
Montgolfier. Sadler monte eu ballon à Oxford : c'est le pre- 
mier aéronaute anglais ; enfin Blanchard s'élève à Londres , 
avec un savant membre de l'Académie royale, le professeur 
Sheldon. Il essaie de se diriger au moyen d'une hélice. Il re- 
fait peu après celte même expérience avec le docteur Jeffries. 
Précédemment , et indépendamment de sa première ascension 
au Champ-de-Mars , à Paris , il s'était déjà élevé deux autres 
fois en France, à Bouen , avec le plus grand succès. 

Nous voici en i 783, année de gloire et de deuil pour l'aèros- 
tation. Blanchard et l'américain .leffries passent la mer, de 
Douvres à Calais. Le docteur Potain , que nous avons connu 
beaucoup plus tard, et dont nous avons cultivé l'amitié à 
Paris, part de Dublin. Il traverse en ballon h) canal ^dut- 
Georges, bras de mer qui sépare l'Angleterre de l'Irlande : il 
avait perfectionné la machine hélieoïde de lilanchard, et s'en 
servit avec quelque succès dans cette occasion { Voir, Pl. 1, 
f'j. 3 , la forme de cet appareil ), Presque au même moment, 
à deux jours de distance , Pilastre de Hoiier et liomain , ten- 
tant la traversée de France en Angleterre , par la voie da 
l'air , viennent expirer sur la plage de Boulogne, ou des vents 
contraires et l'embrasement de leur aéro-montgolfière les pré- 
cipitent. 

Lunardi fait a Edimbourg de nouvelles expériences ; Harper, 
à Birmingham, fait connaître par ses ascensions les ballon» 
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aérostatiques. En France, l'abbé Miolan et M. Janïnel éprou- 
vent, au Jardin du Luxembourg, l'immense échec tant clian- 
sonué et pourtant si digjie d'intérêt : deux année! d'admira- 
tion avaient épuisé, fatigué Paris. A tout prix il voulait rire. 
(Voyez Jig. 48 , PI- 14 -) On distingue les soupapes latérales da 
grande dimension à l'aide desquelles on se proposaitde réagir 
sur l'air ambiant avec l'air raréfié de l'intérieur. 

Cependant, MM. Alban etVallet intronisent dans leur Fa- 
brique d'acide lulfurique , à Javelle, leur magnifique aérostoï 
le Comte dJrtois, et M. le comte d'Artois, lui-même, le futur 
Charles X, s'élève plusieurs fois avec cette machine , en com- 
pagnie de nombreuses personnes de tous rangs. Les figures 
aérostatiques en baudruche font alors irruption dans les réu- 
nions, les fêtes et les jardins publics. L'Homond , dont le Fils 
ois capitaine d'une compagnie d'aérostiers militaires, où 
t preuve de beaucoup d'habileté, fit successivement partir, 
à la grande joie des spectateurs, le Vendangeur aérostatique, 
d'abord i puis un Pégase, une Nymphe, etc. — Enfin, Blan- 
chard monte à Londres, avec de jeunes filles françaises, Mes- 
demoiselles Siraonnet; à Lille, avec le chevalier de l'Epinard , 
puis en dix autres endroit!. On ne voit plus que lui, Blan- 
chard ; Blanchard partout et toujours ! 

Il en est de même pendant le» quatre années suivantes. A 
part Teatu-Brissy . qui s'élève une première Fois a Paris, aix 
mois de juillet 1783, et que nous verrons plus tard exécuter 
une savante et curieuse ascension équestre, c'est encore Blan- 
chard que nous voyous successiv émeut donner le spectacle, 
très-lucratif pour lui, et vraiment intéressant pour la science, 
de ses ascensions en ballon. A Bruxelles, Douai, Hambourg, 
Liège, Valenciennes, Nancy, Strasbourg, Nuremberg, Basic , 
Mulhouse, MetmpuisàBerlin.àVarsovie; agrandissant ainsi 
le cercle de ses opérations, à mesure que l'intérêt allait eu 
s'amoindrissant. Nous le voyons toujours s'élevant avec bon- 
heur en ballon, ou seul, ou accompagné soit par des femmes ( 
soit par des personnages plus ou moins marquants. 

Nous voici à l'époque révolutionnaire. Les ballons seront 
délaissés en France pour de plus sanglants hochets. Le peuple 
vient de procéder à son émaimipatioii ; Jus libertés publiques 
vont s'établir sur la ruine de l'ancienne monarchie Fran- 
çaise. 

L'aérostation militaire , dont nous avons fait un chapitre & 
part, est fondée par Guy ton-Mor veau, Conté, Prieur de la 
Cote-d'Or. 
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Têlu-Brissy fait alors sa curieuse et double expérience 
d'une ascension à cheval. Dans son grand et magnifique ballon, 
il montait un cheval qu'aucune attache, aucun lien, ne relo- 
uait au plateau de la nacelle. C'était ici , de la part du qua- 
drupède et de l'homme, uu acte de confiance mutuelle, qui ne 
fut démenti ni par l'un ni par l'autre. Dans celle expérience, 
Têlu-Brissy put acquérir ta certitude d'un fait qu'il avait au- 
noncê d'avance, â savoir que le sang des grands animaui, ap- 
paremment moins fluide que celui de l'homme, s'extrovasait 
dons leur* artères tuméfiées, et coulait par le nez et par les 
oreilles, à uu degré d'élévation dont lui-même n'était nulle- 
ment incommodé. (Voyez fi<j. AU, Pl. 13.) 

Blanchard exécute à Paris la trop curieuse ascension à la- 
quelle prit part enfin l'astronome De La lande ; puis Jacques 
Garnerin apparaît sur la scène, et il la remplit de son nom. 
Il exécute sa courageuse et périlleuse descente en parachute , 
dont Elisa Garnerin , sa nièce, a donné depuis tant de coura- 
geuses représensatioas <Pl. 2,yîj. 5). H se multiplie dans les 
fêtes publiques dont Paris est alors le théâtre. [Vous avons 
parlé plus longuement de cette époque, dans l'épisode du fiai- 



Deux expériences aérostatîques sont faites à ce moment, 
remarquables toutes deux, à, ce titre qu'elles marquent le 
moment où la science allait enfin mettre à profit le bel et 
puissant instrument dont Montgolfier l'avait dotée. 

Robertson et L'Hoest font à Hambourg, le 18 juillet l8o3, 
une ascension destinée à des recherches scientifiques , dont le 
compte-rendu a été fait à l'Académie royale des Sciences de 
Saint -Pi tersbourg. Les aéronautes demeurèrent cinq heures 
et demie dans l'atmosphère, et descendirent à vingt-cinq 
lieues du point de départ. M. Robertson, professeur de phy- 
sique au collège central de l'ancien département de l'Ourdie, 
était, en outre, membre distingué de plusieurs sociétés sa- 
vantes, et l'un des fondateurs de la société galvanique de 
Paris. Ami , et se considérant eu quelque sorte comme l'élève 
d'Alexandre Vol ta, les expériences qu'il fit danscette ascension, 
eurent principalement pour objet le galvanisme et l'électri- 
cité. A la hauteur de 7/100 mètres, à laquelle l'aérostat par- 
vint, M. Robertson put constater, à l'aide d'une aiguille d'in- 
clinaison et de divers autres instruments, une diminution, 
d'intensité assez considérable dans les phénomènes du magné- 
tisme terrestre. 

L'aimée suivante, à Paris (1804), MM. Biot et Cay-Lussa* j-H-f». 
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entreprirent de refaire, dans un voyage aérien, les expériences 
de Hambourg. M. Gay-I.u;s.n', l>iuu d'il ai mis, fit seul un se- 
cond voyage en ballon, dont i! sut tirer les plus heureux ré- 
sultats, notamment en ce qui concerne l'analyse de l'air des 
hautes régions ; observation qui aurait besoin d'être répétée . 
aujourd'hui que les moyens d'analyse ont été portés par 
M. Dumas à un si haut degré de perfection. .- 

Enfin s'est établie cette aérostation de fêtes, dont un grand 
nombre d'aéronautes ont fait une industrie particulière , une 
sorte de métier, devenu Jaus ces derniers temps, en France, 
en Angleterre et ailleurs, le patrimoine de certaines familles. 
C'est toujours l'expérience de Cliarles et Robert, aux Tuileries, 
«décembre 1783, qu'on répète à satiété, le ( ' 



le gaz hydrogène', le filet, la' soupape, le lest. - 
changé. La production de l'hydrogène p 
opération coûteuse et difficile; il n'était p 



_. périences de ballon manquer, par le défaut du remplissage. 
Aussitôt que la propagation et le répandement de l'éclairage 
par le gai l'a permis, et que les aéronautes de profession ont 
été assurés de trouver, dans ebacune des grandes villes «où- 
mises à leur exploitation , un gazomètre dont il n'y avait qui 
tourner le robinet pour voir leur ballon s'enfler et monter, 
ils ont substitué ce mode de remplissage à l'ancien. Ils m 
trouvèrent ainsi dispensés de recourir à la science , et de pos- 
séder eux-mêmes les connaissances chimiques indispensables 
pour opérer dans de bonnes conditions la décomposition de 
l'eau. Ici se placent naturellement les noms de Garuerin, de 
Margat, de Charles Creen, et de Georges Creen, sou fils. Par 
ce nouveau moyen, les enveloppes aerostaticiues ont moins 
de durée; il a fallu aussi en agrandir considérablement la 
dimension. Mais il y a d'une part économie comme prix de 
revient dans le remplissage de la machine ; et d'une autre part, 
ce qui est un avantage bien autrement considérable, l'art 
aérostatique a fait ainsi, par hasard, un véritable progrès, 
eu raison de ta si'ihilili-, de V nssiette que les nouveaux ballons 
ont prise dans l'air, à cause de leur volume, que la pesanteur 
du gai hydrogène caiboné a obligé de doubler et même da 
tripler. 

Dans les planches 11 et 12 , nous reproduisons, d'après 
d'assez faibles esquisses qui nous ont été fournies, et que nous 
avons dû mettre eu œuvre, les traits des principaux aéro- 
nautes : 

fis- 28. Les deux frères Etienne et Joseph MontgolEer, 



Digitized by Google 



3DITB BU (.HISTOIRE DES BA1E0ITS. 83 

d'après la médaille frappée en , 7 83, laquelle élût elle-même 
faite d apris on médaillon de Hondoo 

Fig. 29. Pilastre de Hozier. 

Fig. 30. Charles et Robert. 

Fig. 31. Vincent Lunardi. 

Fig. 32. M. et Madame Blanchard. 

Fig. 33. Le docteur américain Jeffries. 

Fig. 34. Robertson. 

Fig. 35. M. et Madame Jacques Garnerin. 
Fig. 36. L'astronome De Irlande 
Fig. 37. Testu-Brissy. 
Fig. 38. Sadler. 

Fig. 40. ElisaGarnerin, nièce de Jacques Garnerin. 
Fig. 42. Le comte François Zambeccari, de Bolopne 
Fig. 41. Les deux fils de Rohertson, Eugène et Dimitri 
Parmi ces aéronautes, trois figurent dans le Nicrologeaé- 
rostat.que : P,t as tre de Eover, Zambeccari et Sudhr Les 
autres ont des noms plus ou moins glorieux, et prendront 
placea divers titres dans le» Annales de l'icrostation. Eupène 
et Dumtri Itobertson , morts tous deux dans la force de 1%, 
et dans le cours de la même année (.838), aux deux extrêmes 
du monde lunà la Véra-Crux et Vautre à Calcutta, quand 
leur père s éteignait à Paris, ont été tous deux mes comna- 
goous de voyages aériens. L'extinction étrange et subite de 
cette famille, morte sans laisser Tin héritier de son nom m'a 
frappé de stupeur, Intimement lié avec eux tous ami et'con 
fideptdu père et des B| Sj j'avais souvent gémi dû peu de con- 
fiance , d union , de lien fraternel qui existait entr'eux ■ il v a 
donc des voies providentielles; la fortune du père la saiité 
des fils n'ont pu les garantir, l'un, des misères et des ennuis 
d une vieillesse solitaire et trop prolongée; les autres de 
cette donb e mort, quasi-subite, qui les a enlevés à l'existence 
joyeuse qu ils s étaient promise. 

M. Robertson avait du talent et du savoir. Il était Flamand 
dongioe; les qualités du cœur étaient cbei lui le côté faible 
du caractère. Dans sa jeunesse il avait fait ses études pour 
être ecclésiastique, mais heureusement les événements de 
étaient venus à temps le détourner de cet état pour lecjuel il 
il avaU point senti de véritable vocation. Ou ne lui a jamais 
connu, non plus, les sentiments ni le goût de la famille, 
(.était lune de ces organisations bâtardes, comme en voient 
ecloreles époques révolution uaires. 
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Rohertson avait vouln perfectionner le parachute. Quand il 
amorçait cette expérience, que d'ailleurs il s'a jamais exé- 
cutif, ses programmes imprimés portaient en tête la figure 
qe* voici i 




Il s'agissait d\m iîouUh parachute, fin supposait <jiie les sur- 
faces .^développant autour de la nacelle pendant la descente 
devaient augmenter l'équilibre de celle-ci. C'était une erreur 
bien complète; et ce prétendu perfectionnement nous parai C 
être de la même famille que ceux du parachute conique de 
M. Lenormand, et du parachute renversé du malheureux 

(foir Ut Figure ci-contre.) 
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Pans la figure ci-dessus, l'expérience se comprend mieux. 
A est le parachute supérieur au moment où il se développe 
daus l'air, uprês sa séparation du ballon. B, le cercle inter- 
médiaire entre le parachute et h nacelle et auquel viennent 
se rattacher les cordes principales. C est le parachute infé- 
rienr. 11 est seulement ponctué, afin de mieux laisser voir la 
nacelle et le bns de cette nacelle, où se rattachent en D les 
COrdes de té deuxième parnehute. 

M. lloliertsou , homme d'esprit , et qui a su BOffQer au mi- 
lieu des bouleversements de l'kurope avec la nmtasm,i|joiîe 
et les ballons, nue fortune qui s'élevait à près d'un million de 
francs, était-il bien sérieux dans le projet d'un double para- 
Aèrostution. g 
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chote? nous ne le penson. P"- »»■ ™" ■»"™'». * '» 

manière dont ML l iiil lI lill Ml ir — b M»«™<, 

S vaisseau ttM I ',*■» ' "f" 1 ,*" fs"' e » 

iLb. dans !.. ville» où il s'arrêtait pon, donne, 1= spec- 
tacle de ses « ■■■ H llll « « ~» l » t 1™ P" 1 "' ~ ? 
«M dev.il H h» d= la fameuse ,,, eu. coupée du. 

, /„V„ J.-mb^l* , dm.t la république auieoienne s eiuut tant 
à iS*h.(T05« 12.1» P.» ». ascension, de 

Hambourg et de Moscou, et la peo.ee generaise qui ,«0U- 
"t.mmeut manifestée, de 1 utilité future de Part aero.l.tiqn, , 
un ueut rétorquer et appliquer à Uobertson lui-même le pu- 
rement passablement trivial qu'il avait porte su, Jacques 
Carnerin II aimait à répéter que cet aeronaute n ava.t p.. 
«lus avancé l'art aérostatique par ses ascensions, qu un Sa- 
voyard n'avance l'optique en nic-utrant la lanterne magique. 

CHAPITRE VI. 

EMPLOI DES MACHINES AÉROSTATIQUES AUX RECOH- 
NA1SSAWCES MILITAIRES. 
Récit du colonel Coutelle sur l'aérostation militaire aux 
armées de Sambre-et-Meuse et du Bnin : _ _ 

. Le comité de salut public ...U réuni auprès de lu. un. 
commission de savants, parmi lesquels on comptait Monge, 
Bertbollei, Ouyton de Mor.eau, Fourcroy, Carnot, etc. Guy- 
,o" proposa de faire servir l'aérostat au. armées, conam. 
moven d'observation. Cette proposit.on fut acceptée par e 
gouvernement,. ou. 1. condition de ne ta. employé, 1 acide 
.alfurique, le soufre étant nécessaire a la fabricatien delà 
poudre ; la commission arrêta alors d'employé, la decomposi- 

*' 0D ^«"expérience, faite par le célèbre Lavoisier, et ré- 
pétée dan. no. cabinets, n'avait pu donne, que de fai- 
tes résultats, un. ..périence en grand était n.c«„t,. ,» 
fallait pouvoir extraire dou.e à quio.e mille pied, cnbe.de 
gai dan. I'e.pace de temps le plus court 

. L'expérience réussit ; le relirai cinq à six cent. pied, cu- 
bes de pa, Les membre.de la commission, qui avaient ete 
témoins dé l'opération, furent si satisfaits, que dès le len- 
demain je reçus l'ordre d'aller en poste i M.ubeuge propoetj 
■u généraljourdan l'empbi d'un aèrosUt à son anaee. 
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» J'arrivai à Iteauraont , couvert de boue , car j'avais été 
obligé de faire les six lieues de route à franc étrier, par des 
chemins si mauvais, que les équipages d'artillerie avaient de 
la boue par dessus les moyeux desroues. Le représentant au- 
quel je devais présenter mon ordre me comprit d'abord ni ma 
mission ni l'ordre du comité de salut public, encore moins 
un aérostat au milieu d'un camp : il me menaça de me taira 
fusiller, avant de m'entendre, comme suspect; il finit pour- 
tant par se radoucir, et me fit des compliments sur mon dé- 
voûment. 

■ L'armée était a Reaumont, six lieues au-delà de Mau- 
teuge; l'ennemi , à moins d'une lieue de distance, pouvait 
attaquer à chaque instant. Le général me fkcette observa- 
tion , qu'il m'engagea à porter au comité. J'arrivai à Paris 
après avoir passé deux, jours et demi et deux nuits à cette ex- 

> La commission sentit alors la nécessité de faire l'expé- 
rience entière avec un aérostat propre à élever deux person- 
nes, et le minisire mit à ma disposition le jardin et le petit 
cb^teau de Meudon. 

> Il fallait inventer un fourneau, dans lequel je crus né- 
cessaire de placer sept tuyaux; imaginer des appareils, des 
caves tran s portables aux années, et une foule de choses né- 
cessaires , que l'expérience, autant que la théorie, devait in- 
diquer. 

- Je proposai aux membres de la commission de m'associer 
Conté, que je leur avais fait connaître lors de ina première 
expérience. Conté consentit à venir s'établir avec moi à Meu- 
don , pourvu que j'eusse seul toute la responsabilité, la corres- 
pondance avec la commission, et la comptabilité. 

» Après quelques mois de travaux , le fourneau construit 
(en partie par nos mains), les tuyaux mis en place et tous les 
appareils disposés, l'aérostat fut rempli. J'en donuaï avis à 
la commission ; plusieurs de ses membres vinrent présider à la 
première expérience d'une ascensiou au moyeu d'un ballon te- 
nu par deux cordes. 

» Les commissaires m'engagèrent à me placer dans la nacelle 
et me donnèrent une suite de signaux à répéter et d'observa- 
tions à faire. Je tue fis élever successivement de toute la lon- 
gueur des cordes, deux cent soiiante-dix toises: j'étais alors à 
trois cent cinquante toises environ au-dessus du niveau de la 
Seine ; je distinguais parfaitement , avec une lunette, les sept 
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coudes de la rivière jusqu'à Menlan. Bappelé à terre , je re- 
çus des compliments des membres de la commission, aux- 
quels je oe dissimulai pas l'impression que pouvait éprou- 
ver celui qui, pour la première Fois, se trouverait ainsi isole* 
à une plus ou moins grande distance de la terre , et je leur 
fis sentir la nécessité d'être toujours deul, c'est-à-dire , on* 
personne avec celle qui est à la tête de toutes les opérations. 

• C'est à tort qu'ort a indiqué, dans plusieurs gravures, 
plus de deux cordes pour retenir le ballon : continuellement 
balancé, une troisième corde eût été tantôt trop longue . tan- 
tôt trop courte, suivant le mouvement imprimé an ballon, 
par conséquent inutile. Une corde pour faire passer des avis 
n'eût été qu'embarrassante. J'avais dans ma nacelle de petits 
sacs remplis de sable et portant une flamme : j'y plaçait la 
note ou lettre que je voulais faire passer, el je jetais le sao 
(fiq. 15 B, Pi. 6), après avoir averti par un signe convenu, 
li tombait au-dessous de la nacelle. <■■■■' m*-- 

» Peu de jours après, le comité du gouvernement m'a- 
dressa le brevet de capitaine commandant les aérostlers dans 
l'arme de l'artillerie, attaché à letat-major général; s i.r>> 

■ Je reçus en même temps l'ordre d'organiser une compa- 
gnie de trente hommes, y compris le capitaine , un lieutenant* 
un sous-lieutenant, un sergent-major Faisant fonctions d'of- 
ficier payeur, des sous-officiers, et de me rendre à Maubeuga 
dans le plus bref délai. 

■ Le huitième jour, je partis avec ntl officier, après avoir 
dirigé sur Maubeuge le petit nombre de soldats que j'avais 
pu réunir. ,; M'WMt 

■ Arrivé à Maubeuge, mon premier soin fut de cherchée 
un emplacement, de construire mou fourneau, défaire les 
provisions de combustible, et de tout disposer en attendant 
l'arrivée de l'arëostat et des appareils qui avaient servi à ma 
première expérience de Meudon. ....j-.i.rf*' 

»' Les différents corps de l'armée Me savaient de quel œil 
regarder des soldats qui n'étaient pas encore sur l'état mili- 
taire , et dont le service ne leur était pas connu. Le général 
qui commandait à Maubeuge ordonna une sortie contre les 
Autrichiens, retranchas à une portée de canon de la place. 
Je lui demandai à être employé avec ma petite troupe dans 
celte attaque. Deux des miens forent grièvement blessés ; la 
sou s- lieu tenant recul une balle morte dans la poitrine. Nous 
rentrâmes dans la place au rang des sdldals de l'arme*. 
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'» Peu de jours après , mes équipages étant arrivés, je pus 
mettre le feu à mon fourneau , et l'aérostat fut rempli dans 
moins de cinquante heures , alors, deux et souvent trois fois 
par jour, je m'Élevais, par ordre du général commandant, 
avec un officier de l'état-major, pour examiner les travaux do 
l'ennemi, ses positions et ses forces. 

■ Chaque jour nous trouvions des différences sensibles, 
soit dans les travanx que l'ennemi avait faits pendant la nuit, 
soit dans ses forces apparentes. Le cinquième jour, une 
pièce de dis -sept, embusquée dans un ravin à demi-portée do 
canon, tira sur le ballon aussitôt qu'il fut aperçu au-dessus 
des remparts : le boulet passa par dessus ; un second coup fut 
bientôt préparé; je voyais charger et mettre le feu à la pièce, 
leboulet cette fois passa si près, que je crus l'aérostat percé. Au 
troisième coup, le boulet passa dessous. Tous traversaient la 
ville et allaient tomber an milieu du camp retranché. (J'avais 
avec moi unaérostier qui avait longtemps servi d'observateur 
à la tour, et que j'avais enrôlé dans ma compagnie.) Lorsque 
j'eus donné la signal de nous ramener à terre, ma troupe 
mit une telle activité pour m'y faire arriver, que la pièce ne 



plus en position. 

.. Occupé pendant vingt jours à des travaux continuels , do 
jour et de nuit, ainsi qu'à des observations, rien n'était dis- 
posé pour entrer en campagne, pour conduire une voile ten- 
due da vingt-sept pieds et un globe aussi fragile , pour sortir 
d'une place forte, traverser les fossés , passer par dessus les 
remparts et les portes , lorsque je reçus à midi l'ordre de me 
porter le lendemain sur tharleroi, éloigné de douze lieues, 
par les détours que je serais obligé de faire pour éviter les vil- 
lages, dont les rues étaient trop étroites. 

» L'expérience m'avait appris ce qu'il me fallait de force et 
d'adresse pour résister au vent ou pour se mettre en garde 
contre ses atteintes imprévues : j'employai la nuit à disposer 
vingt cordes autour de l'équateur du filet, que je rendis soli- 
des par des attaches très- rapprochées {Jig, Irj), et des cou- 
lants; chaque aéroslier devait porter sa corde, la fixer et la 
détacher au premier signal; la nacelle se suspendait et se 
détachait de la même manière : nous pûmes sortir de la place 
et passer assez près des vedettes ennemies à la pointe du 

' « Je voyageais avec lé ballon à une élévation tell*, que la 



pnt tirer que deux coups. Le li 
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cavalerie et les équipages militaire» pouvaient passer Mtts la 
nacelle ; les aérostiers qui tenaient les corde» marchai eût sur 
les deux bords de 11 roule. 

• La nacelle portait les deux cordes d'ascension. Une grand» 
toile qui servait aussi a contenir !e ballon sur terre pendant 
la nuit {fig. 11), poar abattre le ballon lorsque le vent 
était trop fort; des piquets, des musses et des pioches avec 
les sacs et lés signaux. Le ballon pouvait enlever cinq cents 
livres; mais le plus faible excès de légèreté suffisait pour s'é- 
lever dans le calme : alors je partais dans ma nacelle des saca 
de sable de dix et vingt livrel, dont je diminuais le nombre) 
suivant la force du vent, ou queja vidais si des coups da vent 
ne surprenaient. A Maubeuge, un coup de vent imprévu met 
portait sur la pointe d'un clocher ; un sac de vingt livres qu« 
je jetai brusquement me fit relever. 

. Après avoir fait une reconnaissance en route, nous arri- 
vâmes devant Charleroi au soleil couchant. J'eus le temps, 
avant la fin du jour, de reconnaître la place avec nu officier 
général. Le lendemain je lis une seconde reconnaisauce dans 
la plaine de Jnmet ; et le jour suivant l'aérostat fut en obser- 
vation avec un officier général et moi, pendant sept à huit 

■ A trois heures de l'après-midi ( l'attaque avait commencé 
à trois heures et demie du matin), le général Jourdan me 
donna l'ordre de m'elever et d'observer un point sur lequel il 
me fit donner une note, l'embui ijue j'nlm-i iais, avec un of- 
ficier de ma couipii;;m<; (If jii'iicrjl n'avait point d'ofScler 
d'elal-nijjur dis[!imiMfl), un lul:iillon, qu'on faisait porter sur 
un autre point par le chemin le plus court, passa sous mes 
cordes : j'entendis plusieurs voii qui répétaient avec humeur 
qn'ou les faisait battre en retraite; je distinguai parfaitement 
la voix île l'un d'eux , qui leur dit : « si nous battions en re- 
traite, le ballon ne serait pas là. • 

• Plusieurs officier* autrichiens qui étaient à la bataille d« 
Fleurus m'ont assuré , lorsqu'ils étaient eu France, qu'il a été 



nous suivîmes 1 

ions près des hauteurs de Naraur, lorsqu'un coup 
! nous n'avions pu prévoir, porta le ballon sur un 
fendit dans sa partie supérieure; dans un ' 
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■ Je ne balançai pas pour retourner à Maubenge , dont 
nous étions éloignas Je douze lieues ; nous y arrivâmes le len- 
demain matin. Un nouveau ballon , que j'avais demandé, n'é- 
tait pas arrivé ; je crus devoir [prendre la poste pour en hâter 
l'expédition : aussitôt que je l'eus reçu , je fis toutes les dis- 
positions pour le remplir. 

• Après plusieurs reconnaissances auprÈs des officier* gé- 
néraux qui commandaient différents corps d'armée, nous 
passâmes la Meuseen bateau, pour nous diriger sur Bruxelles. 
Cm nouvel incident nous attendait à la porle de cette grande 

,nu. 

■ Un coup de vent porta le ballon sur un éclat de bois qui 
le coupa dans sa partie inférieure; il se perdit une petite 
quantité de gai. J'entrai dans le parc, où je formai, avec 
une simple ficéllé, une grande enceinte qui fut respectée par 
la multitude de curieui de toutes les classes. Bientôt l'acci- 
dent fut réparé, et je rejoignis l'armée le quatrième jour. 

- Arrivé àUorcetle, près d'Aix-la-Chapelle , un séjour de 
quelques moisme permit d'y faire un nouvel établissement. Je 
l'avais à peine terminé, que je reçus l'ordre de me rendre ■ 
l'aris pour y former une seciinJe compagnie : je fus chargé 
de la conduire a l'armée du Rhin, où les reconnaissancs eu- 
rent le même succès. 

" Les généranr autrichiens et les officiers de leur armée 
ne cessaient pas d'admirer cette manière de les observer, 
qu'ils appelaient aussi savante que hardie. J'en ai reçu les 
témoignages les plus honorables toutes les fois que je tne 
suis trouvé avec eux : - Il n'y a que les Français capables 
d'imaginer et d'exécuter une pareille entreprise - , m'ont-ils 
répété, lorsque je leur ai dil qu'ils pouvaient en taire autant. 

■ Jerecus l'ordrede faire une reconnaissance sur Mayeuce; 
je me postai entre nos lignes et la place, à une demi-portée 
de canon : le vent était fort ; et pour lui opposer plus de ré- 
sistance , je montai seul avec plus de deux cents livres d'ex- 
cès de légèreté. J'étais à plus de cent cinquante toises d'éléva- 
tion , lorsque trois bourrasques successives me rabattirent à 
terre, avec une si grande furce, que plusieurs des barreaux 
qui soutenaient le fond de la nacelle furent brisés. Chaque 
fois le ballun s'élevait avec une telle vitesse que soixante- 
quatre personnes, treille-deux i chaque corde, étaient entraî- 
nées à une grande distance. Si les cordes avaient été fixées k 
des grappins, ainsi qu'où me l'avait proposé, il n'y a pas de 
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doute qu'elles n'eussent 
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été cassées on que le file 



que le filet n'eût été 



place, en élevant des ml 
généraux, que j'en prévi 




qu'ils se furent rencontrés, le général, qui commande la place 
dit au général franrais : « Monsieur le général, je vous de- 
mande en grâce de taire descendre ce brave officier; le vent 
va le faire périr; il ne faut pas qu'il soit victime d'un ac- 
cident étranger à la guerre : c'est moi qui ai fait tirer sur . 
lui à Maubeuge. » 

« Le vent se calma un peu ; alors je pus comptera -la vue 
simpleles pièces de canon sur les remparts ainsi que toutes les 
personnes qui marchaient dans les rues et sur les places. 

• Généralement, les soldats ennemis, qui tous voyaient un 
observateur plonger sur eux et prendre des notes, étaient 
persuadés qu'ils ne pouvaient pas faire un mouvement sans 
être remarqués. Nos soldats étaient de la même opinion, et 
trouvaient dans les observateurs un genre de bravoure nou- 
veau qui excitait leur admiration et leur confiance. Dans nos 
marches, toujours pénibles, la surveillance continuelle ne per- 
mettant pas à aucun aérostier de quitter la corde qui retenait 
le ballon, il nous est arrivé de trouver sur notre passage des 
rafraîchissements préparés pour nous ; souvent aussi des sol- 
dais des troupes légères nous apportaient du vin. 

» Nous étions campés sur les bords du Rhin devant Man- 
heim, lorsque le général qni nous commandait m'envoya en 
parlementaire sur l'outre rive. Aussitôt que les officiers autri- 
chiens eurent appris que je l'OiTjTiiniidiiis r.nirnstat, je fus ac- 
cablé de questions et de compliments; un officier, qui avait 
passé le neuve avec moi, observa que si mes cordes cas- 
saient, je pourrais être exposé eu tombant dans le camp en- 
nemi. • Monsieur l'ingénieur aérien, répondit un officier 
supérieur, les Autrichiens saveut honorer les talents et la 
bravoure; vous seriez traité avec distinction. C'est moi qui 
vous ai aperçu cl signalé le premier, pendant la bataille da 
Fleurus, au princi: Cnlmiu-g, Joui je suis l uide-de-camp. 

• Je loi observai qu'on ne devait pas, suivant l'usage, 
m'interdire l'entrée de la place, puisque, enm'élevant sur 
l'autre rive, je pinii^iis sur la ville. 

» Le général qui commandait envoya le lendemain l'auto* 
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risation de me faire voir la place, si notre général ci 
à m'y laisser entrer. 

■ Si le balancement qu'on éprouve, et qui est plus ou 
moins grand , suivant la force du vent, est souvent un ob- 
stacle lorsqu'on est obligé de se servir de lunette ( eicepta 
dans les très-grands vents, je m'étais accoutume à m'en ser- 
vir), je dois faire observer que le plus souvent on distingue 
à la vue simple les différents mouvements des corps d'infan- 
terie, de cavalerie, d'artillerie et leurs parcs : à Maubeuge, 
1 Manbeim, je pouvais compter les pièce» 
s les redoutes et sur les remparts, à la vu* 

• Ce qui C3use une impression à laquelle on a besoin de 
«'accoutumer, c'est le bruit que Fait le ballon lorsqu'il est 
comprimé par les coups de vent répétés ; il s'y forme une con- 
cavité plus ou moins grande, suivant la force du veut. Lon- 
gue le coup de vent a passé, le ballon reprend sa forme, par 
I élasticité du gai qui était comprimé, avec une telle vitesse, 
que le bruit ou coupd» fouet du taffetas se fait entendre â un* 
grande distance; ce qui ferait craindre sa rupture s'il n'était 
pj> rouleou par le filet. Du reste , cri accident ue m'est ja> 
mais arrivé, quoique je me suis souvent »eni don ballon 
dont le taffetas avait perdu presque toute sa force. 

• Pendant que J'étais a cent cinquante toises d'élévation 
ords do Khin, uu frisson 



c r.hio : dans l» première nuit son bail un 
lues et mis bors de servie*. 
» Celui que conduisait le capitaine L'Honiond, commandant 
la première compagnie, que plusieurs bombes et boulets n'a- 
vaient pu démouler devant Erhenbreistein , fut également 
percé de plusieurs balles près de Francfort. Celle coropagnia 
fut prisonnière de guerre à Wurtzbaurg , en Franconie , et 
fit ensuite p;irtio de l'expédition d'Egypte. 

■ Forcé de prendre un congé, j'étais à peine en convales- 
cence , lorsque je rentrai à Paris. Je fus élevé, en arrivant, 
au grade de cli^f de bataillon, et je repris la suite de lues 
travail* S Meudoa. - 

Toute» les manœuvres du corps des aérosliers devaient s'o- 
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pérer dans le plus grand silence. La correspondance se faisait 
du ballon avec les chefs demeurés à (erre , au moyeu de si- 
gnaux attachés à la balustrade de la nacelle. Ces signaux con- 
sistaient en morceaux d'étoffes, de formes et de couleurs dif- 
férentes-, c'était une sorte de téléf-raphie qui avait été ima- 
ginée par Conté., directeur de l'école aérostatique de Meudon, 
et dont la connaissance faisait partie 'le renseignement que 
recevaient à Meudon les élèves aérosti ers. Ces différents si- 
gnaux servaient à indiquer les manœuvres pour avancer, des- 
cendre , se porter à droite , à gauche. Le commandant reste sur 
le terrein, par exemple, recevait-il du général l'ordre de battre 
en retraite, ou d'abaisser la machine? les observateurs aériens 
étaient prévenus au moyen de signaux éteudus à terre(Pi. 6, 

£i(rail d'un rapport de FOUUCROT à la Conv. natioiiule (1795). 

. Une des découvertes qui étonne le plas par ses effets , et 
qui frappe le plus l'imagination par la place qu'elle fait oc- 
cuper à l'homme, en l'élevant sur l'aile des vents, h machine 
aérostatique, qui n'a valu à son inventeur qu'une décoration 
devenue ridicule depuis vos lois , mais dont la source est ton- 
jours respectable à vos yeux , est devenue pour votre comité 
un nouvel instrument de guerre dontles ennemis ont reconnu, 
toute la supériorité et toute l'influence sur les victoires. 

» La convention n'apprendra pas avec indifférence que 
plusieurs savants ont consacré dix mois de leurs veilles pour 
perfectionner l'art de l'aérostation , et pour le rendre facile à 
exercer dans les camps , dans les places , et sur le théâtre 
même de la guerre ; leurs recherches ont fourni un nouveau 
moyen de produire , a peu de frais et avec des matières qu'on 
trouve partout, le fluide léger qui distend les bail un s, en quan- 
tité suffisante pour les plus volumineux des aérostats. 

» La prévoyance a été jusqu'au point d'employer les talents 
les plus distingués en mécaniques, les connaissances les plus 
étendues dans l'art des tissus , pour faire fabriquer à Lyon 
une étoffe de soie inconnue jusqu'ici, et qui réunit pour les 
machines aérostatiques les conditions de légèreté et de soli- 
dité qu'on n'aurait pas osé espérer. Plusieurs compagnies d'aé- 
rosliers ont été formées, des manœuvres nouvelles pour la 
service régulier de ces nouveaux instruments de guerre ont 
été imaginées, et la République possède en ce moment une 
nouvelle institution que déjà 34 ascensions ont forcé nos 
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ennemis d'admirer, sans qu'ils aient encore pu l'imiter. Le co- 
mité s'occupe sans relâche des mesures nécessaires pour mul- 
tiplier ces instruments précurseurs du la victoire, et bientôt 
lotîtes nos armées auront leurs tentes, leurs après , et leurs 
compagnies aérostaliques , comme leur pure d'artillerie. Les 
ateliers où l'on fabrique ces machines sont dans lit plus grande 
activité; déjeunes citoyens pris dans l'Ecrite de Mars sont 
instruits aux mani.Livrts nécessaires pour diriger l'aéroslation 
militaire , et tout sera hientot disposé pour faire connaîtra 
aux ennemis du midi comme à ceux du nord quelle force la 
liberté tire du génie et des arts français. > 

EMPLOI BU SBXTAKT DANS LES OBSERVATIONS A lîftlENNE 5. 

Nous extrayons d'un excellent mémoire publié en l'au X 
( i Soi), par M. Lomet , sur l'utilité des machines aérostaliques 
appliquées auï opérations topographiques, à la levée des 
plans et aux reconnaissances niiïiiaires, la description d'un 
nouvel instrument destiné à en faciliter l'usage : 

• Les aérostats fournissent à volonté, en présence de l'en- 
nemi , un ou plusieurs points d'observation d'où l'on peut re- 
connaître les positions q[u'il occupe , étudier ses mouvements, 
juger de l'ensemble, et apprécier jusqu'aux moindres détails de 
ses manœuvres. Ou doit présumer que ces machines devien- 
dront d'uue utilité indispensable à la guerre, parce qu'ailes 
y ont établi un moyen extraordinaire, jusqu'à présent in- 
connu, de recueillir des observations qui peuvent déterminer 
instantanément le gain des batailles , assurer les dispositions 
d'une' vigoureuse défense, on tout au moins faire connaîtra 
le moment et les issues favorables pour la retraite : et pour 
filer plus particulièrement l'attention sur le parti que l'on 
peut tirer des aérostats aux armées, il suffit de rappeler ici 
l'heureux essai que l'on eu fit aux champs de Fleurus. 

■ Le comité de salut public, et depuis le directoire exécutif 
avaient pensé qoe l'application des aérostats aux reconnais- 
sances militaires de tout genre, devait àtr e étudiée et pra- 
tiquée à l'avance pendant la paix. Ils désiraient «u outre qu'on 
pût les employer à la construction des cartes géographiques, 
on du moins au relevé des deuils intermédiaires du terrain, 
entre les points déterminés géométriquement. Chargé des ex- 
périences relatives à ces diverses applications, je vais rendre, 
compte de leurs principaux résultats. 

■ Dès les premières asiensions, on eut pour but ds mesure» 
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les angles que formaient entre eux les rayon» visuels menés 
de l'œil d'un observateur aérien à divers points déterminés de 



t la terre. La mobilité inévitable de 1'; _. 
permettant pas d'employer le graphomètre à cette o| 
on lui substitua d'abord un récipiangle suspendu comme mie 
boussole marine, à l'aide duquel on espérait saisir facilement 
la mesure des angles, et surtout les obtenir ira médiat eraeat 
rapportés à un plan horiiontai. Cette tentative n'ayant pas 
réussi, il fallut en venir à faire usage du sextant. ■• t^rfea* 
- Cet instrument ne laisse rien à désirer tant pour U célé- 
rité que pour la facilité et la précision de l'observation ; mais 
il a l'inconvénient , dans le cas dont il s'agit , de ne donner 
l'angle que sur un plan incliné à l'horizon, et il ne présente 
d'ailleurs, dans 9a construction ordinaire, aucun moyeu de 
tenir quelque compte de cette inclinaison. 

• Cependant , pour les cartes relatives à la plupart des re- 
connaissances militaires, et dans tous les cas où U suffit dune 
esquisse figurée du terrain sans avoir égard à de légères al- 
térations sur les distances, les observations simples, faites avec 
le sextant , peuvent suffire, et elles fournissent le moyen d'o- 
pérer facilement sur une vaste étendue de pays, hors des at- 
teintes de l'ennemi. Mais il n'en es! pas de même des opéra- 
tions qui exigent une exactitude rigoureuse , et dans lesquelles 
il est nécessaire de rapporter les angles au centre de station et 
au plan de l'horizon. 

■ Voici comment j'ai cherché à remplir ces diverses condi- 

• Les angles nécessaires ponr rapporter la position de deox 
objets au centre de station et au plan de l'horiion , sont: 
i e l'angle compris entre las rayons menés de l'œil de l'obser- 
vateur a ces points; 5° les angles que fout chacun de ce» 
rayons avec la verticale. Nous avons vu qu'il était impossible 
à l'observateur aérostatique, de racoorder ces trois angles, en 
les prenant l'un après l'autre i mais si leur mesure était io- 
sUii(.ii,i:o, l.i ,liiii< ulté serait résolue. Elle le serait donc, sil o» 
imaginait un instrument qui donnât ces trois angles à la bis 
par une seule observation; et puisque le sextant donne déjà 
1 angle compris entre les rayons, il ne s'agic donc que d'a- 
jouter à cet instrument les pièces nécessaires pour obtenir en 
même tïmps les deux antres. 

' _ - Soit bac { Pi. 3 , fig, U), l'angle que forment les rayons 
T Jl n ™_ AB > AG >,î«PPos*s menés du miroir A du sextant aux 
pbjetsB et C; si l'on meut l'alidade AD jusqu'à ce que l'image 
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de l'objet C réHéchïe par le miroir A, place sur l'aliJade, coïn- 
cida par double réflexion sur le miroir L, au point où l'on y 
aperçoit l'objet B , et que l'un et l'autre soient simultanément 
aperçus par 1 observateur mirant à travers la lunette P, ou 
sait (voyez la Théorie et l'image du sc.tinnl) i° que l'angle DAE 
compris entre l'alidade AD et la branche fixe, ou la ligne de 
iéro AE de l'instrument, est toujours égal à la moitié de l'an- 
gle BAC dont on cherche la mesure; 10 que la ligue RC, que 
l'on suppose passer par l'axe de la lunette et )e centre du mi 
roir L, se dirige toujours vers le point 11, et se prend usuelle- 
ment pour le cèté Ali, l'erreur résultant de la petite distance 
AH étant comptée pour rien dans la pratique : de sorte que 
si l'on imaginait un rayon visuel allant du point R à l'objet C, 
les angles liUC et BAC seraient réputés égaux, «I se pren- 
draient indifféremment l'un pour l'autre. 

Cela posé, «l'on plaçait nue règle dans la direction HJÎ , 
elle serait censée être dans celle dn coté AB; et si l'ou parve- 

de l'alidade In portât dans la direction BC au même iustant 
que les Images des deux objets S et C coïncident ait point L , 
il est évident que ces deuxré/jles formeraient entre elles l'an- 
gle BRC, et par conséquent l'angle BAC. 

Pour y parvenir, imaginons uue sorte de fausse équerre 
rigide S R Q, située dans le plan de l'instrument, et mobile à 
son sommet, sur nn tourillon fixé au point R, à l'intersection 
des lignes A B et LU. Faisons l'angle SRQ compris entre ses 
branches, égal à l'angle ERL, et le cùlé RS égal à la dis- 
tance AR. Si nous supposons maintenant que l'extrémité S du 
coté R S soit retenue par un bouton dans une rainure M N , 
pratiquée sur l'alidade, le mouvement de celle-ci se communi- 
quera à la fausse équerre , de manière qu'on aura toujours 
l'angle LBQ égal à 1 angle BAC, et conséq ne rament lecotéllQ 
se placera dans la direction demandée. 

En effet, le triangle ARS étant isocèle par construction, 
l'angle extérieur SRE= R AS + ASR = 1 "RAS =E AC; 
mais SRQ égalant ERL, si l'on retranche l'angle commun 
S FIL, on aura l'angle SRE = LRQ = BÀC. 

Attachons à présent sous chacune des deux règles RL et 
Qlt, un petit «|oart de cercle gradué et suspendu de telle ma- 
nière qu'il puisse se placer de lui-même dans le plan vertical 
du coté correspondant de l'angle observé; fiions n chacun de 
ces quarts de cercle nn fil à plomb composé d'une branche 
Aéroslathn. g 
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rigide mobile sur tourillon, garnie d'un index à fflanattj et 
d'un Poids qui le sollicite incessamment de prendre la position 
verticale, quelle que soit h situation du texte*; disposons le 
(ont enfin de manière que I on puisse a volonté nier I index 
de chaque fil à plomb , à la division qu'il indique sur le 
limbâ par l'effet de la suspension, et cela au moyen d'une dé- 
tenta de pression que l'on met en jeu au moment précis de 
' a de l'angle principal , dans les pinnules de re- 
U évident que les deux règles et l'index des fils à 
ont simultanément les trois angles demandés, et 
a plus qu'à projeter, par le calcul, l'angle BAC 

tt instrument, disposé comme nous venons de le décrire, 
a produit dans nos expériences tout l'effet qu'on pouvait en 
attendre. Cette invention, aussi simple qu'elle est heureuse, 
peut devenir très-im portante par les applications utiles dont 
elle est susceptible , et l'on a déjà quelque raison de penser 
que c'est de son perfectionnement ou de la composition do 
quelque instrument analogue, que dépendra désormais la pos- 
sibilité d'exécuter des opérations trigonom Étriqués très- 
exactes, par le secours des machines aérosutiques , et malgré 
leur continuelle mobilité. 

Ce n'était pas assez d'avoir trouve le moyen de rapporter 
les angles au plan 1>°' ''^l : d restait encore a trouver celui 
de rapporter à un centre commun d observations tous les an- 
Hes observés pendant les ascensions en un même lieu. Pour 
v parvenir, il fallait, en quelque sorte, ten.r registre delà » 
tuation de l'aérostat au moment précis de la mesure de chacun 
de ces angles. On y a réussi en laissant tomber de l'aérostat, 
en cet instant, un petit jalon plombe, garni d un fichet de fer. 
Ce jalon descendaitrapidementàterre.s'yimplaotait.etymar- 
.inait un point correspondant au sommet de 1 angle mesuré 
II était ensuite facile de comparer la position de ce point à 
celle d'un point pris pour centre commun d'observation, et 
d'en déduire les corrections à faire. On doit observer cepen- 
dant «ue ce jalon, abandonné à lui-même, reçoit, au moment 
de sa chute un mouvement composé qui participe de ceux de 
l'aérostat, et qu'il se dévie en conséquence de la verticale ; 
mais il n'en récite qu'une erreur peu sensible 4ans la pratiqua. 

Le calcul et les procédés ordinaires de la geometr.e deserip. 
tive fournissent , au surplus, tons les moyens de tirer paru de 
ces diverses observations, et d'en exprimer les resuftatssur le 
papier, tant pour les appliquer ? 'a construction d« cartes, 
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que pour en tirer la connaissance des hauteurs comparées du 
nivellement : nous n'entrerons ici dans aucun détail à ce sujet. 

L'observateur chargé de faire ces premières expériences, 
s'est bientôt aperçu que l'embarras involontaire que lui cau- 
sait la nouveauté de sa situation , lorsqu'il se trouvait isolé et 
suspendu à sept ou huit cents mètres de hauteur, avait uni 
influence considérable , tant sur la fidélité de l'observation , 
que sur le temps nécessaire pour la recueillir. Tonte l'exactitude 
dépend, en eFfet, de l'assurance et de la prestesse de l'obser- 
vateur ; et Tonne peut se dissimuler qu'il n'en résulte un grand 
inconvénient, puisque cette difficulté d'opérer laisse une assez 
grande latitude aux erreurs qu'il est possible de commettre. 

On est forcé de conclure de cette dernière observation , 
i" qn'il est indispensable d'avoir acquis une grande habitude 
de ces sortes d'opérations pour parvenir à les exécuter avec 
précision ; a* que les procédés que l'on vient de décrire , sont 
plus satisfaisants pour la théorie, qu'ils ne seraient d'unusago 
sûr dans les applications qui demandent une rigoureuse exac- 
titude ; et que s'il est des circonstances ou rien ne pourrait 
suppléer à leur emploi dans la construction de certaines car- 
tes figurées , il convient au moins de ne jamais les substituer 
aux moyens d'observations fixes et plus assurées dont on 
pourra disposer. 

Mais on ne peut trop répéter, en même temps , que les 
aérostats fournissent le moyen de donner le plus haut degré 
d'intérêt à l'expression du figuré du terrain dans les cartes de 
tonte espèce, et que leur usage est du plus grand secours pour 
la formation des plans dont le tracé peut être suffisamment 
déterminé par une simple imitation à vue. L'observateur 
aérien, en découvrant une vaste étendue de pays, s'habitue à 
considérer en grand l'organisation générale des aspérités delà 
terre, et même les variétés de détail, ainsi que le ton de cou- 
leur, qui semblent caractériser diversement chaque portion de 
territoire. Si l'on cultive avec fruit ce nouveau moyeu d'obser- 
vation, il est indubitable qu'il amènera une amélioration sen- 
sible dans l'art de dessiner les plans. Mais pour profiter des 
avantages qu'il procure, ils est nécessaire que ceux qui se 
destinent à ce genre de travail, joignent à de profondes con- 
naissances en géométrie, irtie grande facilité dans l'art dedes- 
siner le paysage Puissent-ils être convaincus de l'im- 
portance de cette vérité, et se persuader qu'aucune espèce de 
plan ne peut avoir de perfection idéale o» relative pour les 
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usages civils ou militaires, qu'autant qu'on y trouve réunie à 
l'exactitude rigoureuse îles projetait) us, uue fidélité d'expres- 
sion capable d'inspirer à celui qui les regarde, toutes les dis- 
positions qu'il aurait pu concevoir à l'aspect du terrain. 

Concluons de tout ce qui précède, que l'art aérostatique 
réunit des propriétés aussi prucienscs qj'incuiitesijbles pour 
les opérations tojiographiques et les reconuaissances mili- 
taires; que son perfectionnement peut lui. acquérir des pro- 
priétés nouvelles inappréciables; et qu'il serait également 
impolitique de négliger l'usage de ces machines, ou de ne pas 
appeler sur elles les lumières de la méditation et de l' expé- 
rience. Nous terminerons ce mémoire par une réflexion rela- 
tive a leur emploi militaire- Les ennemis ne manqueront pas 
d'opposer à l'industrie créatrice des français, une industrie 
d'imitation : ils auront aussi leurs aérostats et leurs compa- 
gnies d'aérostiers. L'influence de cette innovation à la guerre 
est de nature à se développer avec rapidité, et bientôt elle ne 
Favorisera aucun peuple exclusivement. Mais alors l'art des 
machines aérostatiques aura encore acquis un plus haut degré 
d'intérêt, puisqu'à cette époque il sera devenu un élément de 
plus dans la main des hommes pour substituer les effets da 
génie et de L'industrie aux dévastations inconsidérée» de U 
force; et cette observation doit intéresser à leur perfectionne- 
ment tous les amis de l'humanité. • 

CHAPITRE VII. 
EXPERIENCES aéhostAtiques remarquables; FAITS 
curieux; anecdotes. 



Voici la pièce originale imprimée 
jrofusion.d 



à profusion , dans les derniers mois de l'année 1763. L'exem- 
plaire que nous avons eu entre les nui in s est d'une assez laide 
impression, sur papier commun, Cet avertissement est sur for- 
mat in-4° de quatre pages. 
Nous copions : 

« Aoertisttmmt au sainte sur l'enlèvement des ballons on 
globes en l'air. Celui dont il est question a été enlevé à Paris 
le dit jour, 37 août i-83. à 5 heures du soir, au Chain p-de-Mars. 

■ On a fait une découverte dont le gouvernement jugeconve- 
venable de damier connaissance, afiu de prévenir les terreurs 
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u'elle pourrait occasioner parmi le peuple. En calculant la 
if fé renée de pesanteur enlre l'air appelé inflammable et 
l'air de notre atmosphère, on a trouvé qu'un ballon rempli 
de cet air inflammable devait s'élever île lui-même vers la 
ciel pour ne s'arrêter qu'au moment où les deui airs seraient 
en équilibre; ce qui ne peut être qu'à une très-gran Je hauteur. 
La première expérience a été faite à Anuonay, enVivarais, 
par lessieurs Montgolfier, inventeurs. Du globe de toile et de 
papier, de cent cinq pieds de circonférence, rempli d'air in- 
flammable, s'est élevé de lui-même à une hauteur qu'on n'a 
pu calculer. La même expérience vient d'être renouvelée à 
Paris (le 17 août à 5 heures du soir), en présence d'un nom- 
bre infini de personnes. Un globe de taffetas enduit de gomme 
élastique , de trente-six pieds de toor, s'est élevé du Champ- 
de-Mars jusque dans les nues , où on l'a perdu de vue : il 
a été dirigé par le vent vers le nord-est, et on ne peut prévoir 
à quelle distance il sera porté (1). On se propose de répéter 
eatta expérience avec des globes beaucoup plus gros. Chacun 
de ceux qui découvriront dans le ciel de pareils globes, qui 
présentent l'aspect de la lune obscurcie , doit donc être pré- 
venu que, loin d'être un phénomène effrayant, ce n'est qu'une 
machine toujours composée de taffetas ou de toile légère re- 
couverte de papier, qui ne peut causer aucun mal , et dont il 
est à présumer qu'on fera quelques jours des applications utiles 
nui besoins de la société. 

La sphère aérostatique , 00 globe volant, d'environ douze 
pieds de diamètre, pesant vingt-daq à trente livres, aban- 
donnée aux veuts dans te Champ-de-Mars le 27 août 1783 , 
à 5 heures du soir, par uu temps pluvieux, est construite de 
taffetas gommé , bien clos à sa surface , de manière nue l'air 
extérieur n'y pénètre pas. Il est rempli d'air inflammable, va- 
peur provenant d'une dissolution de limaille de fer avec 
l'huile vitriolique. En s'élevant, il a décrit une courbe para- 
bolique dirigée du sud an nord et s'est enlevé trè6- prompt e- 
ment 'dans les airs à perte de vue, el il est tombé à Gonnesse 
le même jour, à six heures. 

Lu etapprouvé, ce 3 septembre 1783. De Sadvignt. 
Vu l'approbation, permis d'imprimer. 

Le 3 septembre 1783. Lenoib. 
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RELATION DU VOYAGE ÀKHIEN D E Pl LASTRE DE ROZIEK ET PROOST, 
AVEC LA MORTGOLF1ÈHJ " Mabie AkTOINSETTB, A VeRSAIU-BS, 

li 23 jou 1784. 

Gustave III , roi de Suède, Était alors à la cour de France, 
sous le nom de comte de Ilaga; on lui fit les honneurs do 
cette magnifique expérience. Nous avons promis les détails do 
celle course aérostatique , la plus longue qui ait été faite avec 
un ballon à feu : les voici. Il est à observer aussi que Pilastre 
de Rosier et Proust sont montés à une hauteur de quatre 

C'est Pilastre de Rozier qui parla : 

■ La Montgolfière s'élevait très-lentement et découvrait une 
diagonale, en offrant un spectacle tout à la fois agréable et 
majestueux; comme un vaisseau qui s'est précipité du chantier 
(lîiiis ies eaux, cette étonnante machine se balançait superbe- 
ment dans l'air qui semblait l'arracher de la main des hommes. 
Ces mouvements irré^uliers intimidèrent un instant une partie 
Heri spectateurs qui , craignant qu'une chute prochaine ne mît 
leur vie en danger, s'éloignèrent à grands pas. Après avoir 
.-dlumé mon fourneau , je saluai les spectateurs, qui me répon- 
dirent de la manière la plus ftattense ; j'eus le temps d'ohser- 
T?r sur quelques visages un mélange d'intérêt, d'inquiétude 
etdejoie. 

„ En continuant ainsi notre marche ascensionnelle, je m a- 
perçus qu'un courant d'air supérieur opposé au notre faisait 
pencher la Montgolfière; voulant éviter le feu , j'engageai M. 
Proust à marcher huit à dix minutes horizontalement; puis tog- 
mentant la chaleur, nous nous élevâmes; te volume des objets 
diminuait sensiblement et nous mettait en état d'apprécier 
aiteK exactement notre éloigneroent; alors la Mtrtltgolâëre 
fut distinguée de la capitale et des environs. L'élévation à 
laquelle nous étions déjà parvenus, faisait croire au plus 
grand nombre que nous planions sur lenr téte. 

■ Arrivés dansJes nuages, la terre disparut entièrement à 
nos yeux; tm brouillard épais semblait nous envelopper, 
puis un espace plus clair nous rendait ta lumière; de nouveau* 
nuages, ou plutôt des amas de neige, s'amoncelaient rapide- 
ment sous nos pieds , nous étions environnés de toutes parts ; 
une partie tombait perpendiculairement surles bords extérieur» 
do noire galerie qui en retenait une assez grande quantité j 
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nue antre se fondait eu pluie sur Versailles et sur Paris ; le 
baromètre était descendu de oeuf degrés, et le thermomètre 
de sei»e. Curieux de connaître la plus grande élévation à la- • 
quelle notre machine pouvait atteindre, nous résolûmes de 
porter au plus liaut degré la violence des flammes , en soule- 
vant notre brasier, et soutenant nos fagots sur la pointe do 
nos fourches. 

• Parvenus aux plus hautes de ces montagnes glacées, et ne 
pouvant plus rien entreprendre , no«s errâmes quelque temps 
sur ce théâtre plus que sauvage; théâtre que des hommes 
voyaient pour là première fols. Isolés , et séparés de la nature 

masses de neige qui , rétiik hissant la lumière du soleil , éclai- 
raient infiniment l'espace que nous occupions ; nous restâmes 
huit minutes sur ces monts escarpés, à onze mille sept cent 
trente-deux pieds de terre, dans une température de cinq de- 
grés au-dessus delà glace, ne pouvant plus juger de la vitesse 
de notre marche, puisque nous avions perdu tout objet de 
com paraison, 

.Cette situation agréable sans doute pour un peintre habile, 
promettait peu de connaissances A acquérir au physicien , ce 
qui nous détermina, dix-huit minutus après notre départ, à 
redescendre an-dessous des nuages pour retrouver la terre. 
A peine étions-nous sortis de cette espèce d'abîme , que la 
scèue la plus riante succéda à h plus ennuyeuse. Les campa- 
gnes nous parurent dans leur plus grande magnificence. Tout 
était si éclatant que nous crûmes que le soleil avait dissipé 
l'orage; et, comme si i>n eût tiré le rideau qui cachait la 
nature, nous découvrîmes aussitôt mille objets divers répan- 
dus sur un espace dont notre mil pouvait à peine mesurer l'é- 
tendue. L'borij.on seulement était chargé de quelques nuages 
qui paraissaient toucher In terre. Les uns étaient diaphanes, 
d'autres réfléchissaient la lumière sous mille formes dirléren tes; 
tous en général étaient privés de cette teinte brune qui porte 
a la mélancolie. Nous pEiasâinesdjns une minute de l'hiver an 
printemps; nous vîmes ce terrain incommensurable couvert 
de villes et de villages, qui , en se confondant, ne ressem- 
blaient plus qu'à de beaux châteaux isolés et entourés de jar- 
dins. Les rivières qui se multipliaient et serpentaient de toutes 
parts, n'étaient plus que de très-petits ruisseaux destinés à 
l'ornement de ces palais; les plus vastes forêts devenaient des 
charmilles ou de simples vergers; en un mot, les prés et les 
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champs n'avaient que l'ensemble des verdures et des gazons 
qui embsl lissent nos parterres. Ce merveilleux tableau , qu'au- 
cun peintre ne peut rendre, nous rappelait ces métamor- 
phoses miraculeuses de fées; avec cette différe«ce que nous 
voyions en grand ce que l'imagination la plus féconde n'avait 
pu créer qu'en petit , et que nous jouissions de la réalité da 
ce qu'avait enfanté le mensonge ; c'est dans celte charmants 
position que l'âme s'élève, que les pensées s'exaltent et se 
succèdent avec la plus grande rapidité. Voyageant à cette 
hauteur, notre foyer n'exigeait plus de grands soins, et noua 
pouvions facilement nous promener dans la galerie. Mou 
ardent coopérateur changes plusieurs fois de poste; nous 
«lions aussi tranquilles sur notre balcon que sor la terrasse 
d'une maison, jouissant de tous les tableaux qui se renouve- 
laient continuellement, sans nous faire éprouver de ces étour- 
disseraents qni effrayent une infinité de personnes. 

■ L'action que j'avais portée dans mes travaux ayant 
cassé ma fourche, j'allai au magasin m'armer de nouveau. Nous 
nous rencontrâmes avec M. Proust, maïs la Montgolfière étant 
très-bien lestée, ne s'inclina que d'une manière près qu'insen- 
sible, d'où nous conclûmes qu'il f allait attribuer à la mauvaise 
construction ou a la frayeur des voyageurs, les accidents an- 
noncés avec tant de pompe dans quelques journaux. Les 
vents, quoique très-considérables, emportaient notre bâti- 
ment sans nous faire éprouver le plus léger roulis, nous 
n'apercevions notre marche que par la vitesse avec laquelle 
les villages fuyaient sous nos pieds; en sorte qu'il semblait, 
ù la tranquillité avec laquelle nous voguions, que nous étions 
entraînés par le mouvement diurne; plusieurs fois nous cher- 
châmes à nous approcher de la terre, jusqu'à distinguer les 
acclamations qu'on nous adressait et auxquelles il nous eût 
été facile de répondre à l'aide d'un portc-voix ; en un mot, 
tout nom a ni omit. Lu simplicité nns hmu'ulu rcs non; per- 
mettait de parcourir des lignes horizontales et obliques, de 
monter, descendre, remonter et redescendre encore et aussi 
souvent que nous le jugions nécessaire. 

• Parvenus enfin à L marche, nous nous déterminâmes d'y 

la plus vive ; ta foule augmentait; une partie tendait les bras 
pour ralentir notre chute , taudis que les animaux de toute 

Montgolfière pour un animal vorace. Mais appréciant bientôt 
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par là vitesse de notre marche que nous serions portés sur les 
maisons , nous ranimâmes notre foyer; sautant alors avec la 
plus grande légèreté par-dessus les édifice), nous échappâmes 
à ces premiers hôtes, qui restèrent interdits. Poursuivant en- 
suite notre route, nous découvrîmes celte forêt immense qui 
conduit à Compiègne. Connaissant peu la topographie de ce 
canton; ne voyant daus 1 éloigneraient aucune place favorable 
à notre descente, et craignant d'ailleurs que nos provision! 
ne cessassent avant d'avoir traversé les bois , je crus qu'il se- 
rait plus sage de mettre pied j terre dans le dernier carrefour 
distant de treiie lieues de Versailles , que de s'exposer a ter- 
miner cette expérience par l'embrasement de la forêt. 

■ Les vessies qui faisaient ressorts sons notre galerie ren- 
dirent notre descente si douce , que mon compagnon me de- 
manda si nous arrivions bientôt à terre. Je m'emparai de 
notre pavillon, puis je voulus servir d'écuyer à M. Pronst; 
dou s débarrassâmes cotre vaisseau des combustibles qui res- 
taient ; nos habits, nos instruments , tout fut mis en sûreté. 

■ Vingt minutes après noire descente, le vent, ainsi que 
je l'avais annoncé a M. ie contrôleur-général , en présence 
de la reine et de M. le comte de Haga, souffla fortement sur le 
haut de la Montgolfière, qui, dans son renversement, en- 
traîna la galerie et le réchaud qui y adhérait ; la flamme s'é- 
chappant alors par la grille de ce fourneau, se porta sur 
quelques cordages de la galerie; les toiles en étaient très- 
eloignées , nous cherchâmes a les séparer par une section ; 
malheureusement nous restâmes seuls pendant plus d'une de- 
mi-heure , travaillant ardemment avec un très - ni 3 avais, cou- 
teau; le temps était précieux, je craignais que le feu , en» 
propageant , n'occasionàt un embrasement général ; mon 
instrument ne satisfaisant point à mon impatience, je le re- 
jetai ; déchirant alors la laine, je l'écart ai des flamme*) mais 
parvenu aux cordages qui retenaient notre galerie , l'usage du 
couteau me devint indispensable ; je le cherchai inutilement; 
le temps s'éconlait, le feu avait gagné les cordages, et hlentôt 
la galerie -, sa substance était très-combustible, il n'y avait 
plus un instant à perdre , il fallait sauver les pièces essen- 
tielles, In calotte et le cylindre étaient neufs; nous séparâmes 
aussitôt ces deux parties, la curiosité fit accourir deux hommes; 
dont j'aoimai l'ardeur par l'espoir d'une récompense; résolu 
de sacrifier le cône de la Montgolfière , qui avait beaucoup 
servi aux expériences de Versailles et de la Muette, nous 
transporta mus au loiu las objets garantis. 
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■ Le* seigneurs des environs arrivaient de toutes parts; la 
peuple s'approchah; en foule , je distribuai la partie du cône 
pour arrêter le désordre et satisfaire les désirs. M. de Combe- 
male , qui ne tarda pas à contenir la foule , s'empressa de ma 
seconder ; à sa voix tout le monde obéit , et on conduisit la 
Montgolfière dans un château voisin; plusieurs personnes 
nous offrirent leur maison; nous montâmes à cheval pour 
mous rendre chez M. de Bieuville, accompagné de M. le prési- 
dent Moléet de M. de Nantouillet. S. A. S. Mgr. le prince de 
Condé, ayant jugé, d'après le vent, que nous serions portes 
dans ses domaines, avait ordonné de placer a midi un obser- 
vateur sur les combles du château ; dès qu'il eut aperçu la 
Montgolfière, il nous expédia quatre piqueurs, qui nous 
cherchèrent dans la forêt ; le prince voulut bien aussi monter 
en voiture, ainsi que Mgr. le duc d'Enguien et Mlle de 
Condé. Le premier des piqueurs que nous rencontrâmes 
n'ayant fait part des dispositions favorables de S. A. S., je 
priai M. de Bieuville de nous permettre d'accepter cette mar- 
que de bienveillance; ce jeune militaire se prêta à nos désirs 
avec toute l'honnêteté possible; il porta même la complaisance 
jusqu'à nous acccompagner au rendez-vous de chasse, appelé 
la Table. Le prince n'y étant point encore arrivé, j'osai me 
faire conduire au château de Chantilly. ■ 



Déjà plusieurs fois, avant l'expérience du ai septem- 
bre 1811 , à Bologne, dans laquelle il trouva la mort (1), 
Zambeccari avait, par trop de zèle et un dévouement trop 
aveugle à la science, compromis sa santé et sa vie. 

Son ascensionl des 7 et 8 octobre 1804 est pleine de pé- 
ripéties auxquelles on se demande comment les forces d'un 
homme ont pu suffire. Et ici, nous ne parlons pas seulement 
de la force physique , mais bien plutôt de la puissance morale; 
de ce stoïcisme, de cette puissance de l'âme qui est le par- 
tage des grands cœurs et dont te comte François Zambeccari 
était doué à un degré éminent. 

Voici comment, vers la fin de l'année 1804, s exprimait 
Zambeccari , racontant lui-même les détails de cette eipé- 

■ J'ai servi autrefois dans la marine. En 1787, je fus pris 

(1) V«i« 1 0 Claplito CM* a *>*Wi. 
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par tes Turcs et je languis, jusqu'en 1790, au bagne (le Cous* 
tantinople. Dans cet asile du malheur et de l'oisiveté, je mé- 
ditai profondément sur l'art aérostatique , et je conçus dès- 
lors ma nouvelle théorie que je Fis imprimer, et que je mis en 
pratique à Londres pour la première luis. A mou retour dans 
mon pays, je soumis mou ouvrage à l'examen de nos dent 
meilleurs mathématiciens, Saladinî et Cnntenuini. Ils la jugè- 
rent digne d'être appuyé par le Gouvernement, duquel j'ob- 
tins une avance de 8000 livres (Je Milan). Je confectionnai 
une machine telle que je l'avais conçue, et je fixai mon ascen- 
sion au 4 septembre. Des obstacle» et des difficultés de toute 
espèce m'avaient épuisé, et je voyais s'évanouir mes espérances. 
Malgré cela, je me reposais sur quelques amis, et le A septem- 
bre, à minuit, je fis transporter ma machine dans le lieu des- 
tiné pour l'ascension. J'étais resté cb«t moi pour prendre un 
peu de repos qui m'était bien nécessaire, et mon frère s'était 
chargé de m'avertir quand tout serait prêt; mais je ne pus 
dormir, et vers ait heures du matin , personne n'étant venu 
tn'appeler, l'impatience me poussa hors de la maison. Rien 
n'était prêt; les choses n'étaient faites qu'à moitié; on avait 
prodigué inutilement la plus grande partie de l'acide vitrio- 
lique. L'humidité de la nuit, et la vive ardeur du soleil qui 
s'était montré le matin, avaient fait mi tel effet sur le vernis, 
que le filet s'était fortement collé après le ballon. Il me fallut 
employer trois jours à le détacher, et malgré toutes les pré- 
cautions imaginables, il ne fut pas possible d'en veuir à bout 
sans faire des milliers de trous et sans déchirer le globe de 
tons les cotés. Je ne vous dirai pas ce que j'éprouvai de peine» 
et d'humiliations, en me voyant ainsi exposé à la risée de mes 
ennemis et au mécontentement vivement manifesté d'un» 
foule innombrable de spectateurs, 

• Je fus donc obligé de remettre mon expérience au 5 oc- 
tobre; mais mes finances étaient épuisées; je n'avais aucun 
moyende faire face à cette nouvelle dépense, et pas un ami ne 
vint à mon secours. Enfin, le gouvernement eut la bonté de 
i n'accorder , à valoir sur mes revenus , une somme de mille 
écus, dont le remboursement fut rigoureusement exigé de ma 
famille dans le moment même où Ton me faisait, à Venise , 
l'amputation des doigts de la main gauche. Cependant, j'avais 
pris un engagement envers le public, et je ne pouvais retar- 
der le spectacle annoncé plus de temps que n'eu exigeaient les 
réparations de mon ballon. Mais il plut si fort les 5 et fi oc* 
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tobre, qu'il était in dispensa Me tle demander un nouveau dé' 
lai. Enfin le 7, le temps parut s'élever un peu, quoique toutes 
les probabilités fussent contraires ; l'ignorance, le fanatisme, 
me forcèrent d'effectuer mon ascension, quoique tous les prin- 
cipes que j'avais établis moi-même dussent me faire augurer 
un résultat peu favorable. Les préparatifs érigeaient an moins 
douze heures, et comme il me fut impossible de les commencer 
avant une heure après midi , la nuit survint lorsque j'étais à 
j>eiue à moitié , et je me vis prêt d'être encore frustre des 
fruits que j'attendais de mon expérience. Je n'avais que cinq 
jeunes gens pour m'aider ; huit autres que j'avais instruits et 
qui m'avaient promis leur assistance, s'étaient laissés séduire 
et m'avaient manqué de parole. Cela, joint au mauvais temps, 
fut cause que la force ascendante du ballon n'augmentait pas 
en proportion de la consommation des matières employées 
à le remplir. Alors mou âme s'obscurcit, je regardai mes huit 
mille étus comme perdus, cl ils le sont réellement! il ne me 
resta plus à perdre que l'honneur. Eitênué de fatigue, 
n'ayant rien pris He tonte la journée, le Del sur les lèvres et 
le désespoir dans l'âme, je m'enlevai à minuit, sans autre es- 
poir que la persuasion où j'étais que mon globe qui avait 
beaucoup souffert dans c*s différents transports ne pourrait 
me porter bien loiu. AndràAi et Gmssctii m'accompagnaient; 
d'abord , je voulus planer en me tenant à l'ancre jusqu'à ce 

la chute, que j'attribuai à une évaporation d'air iullauimable, 
occasioué sans doute par les déchirements du filet dont j'ai 
parlé pins haut , et qui probablement n'avaient pas été bien 
réparés. Ues-lurs , je me tlaltai de descendre sans danger non 
loin de Hologne. Nous nous élevâmes lentement, et planâmes 
très -Ion g temps sur la ville; mais soudain nous montâmes 
avec une rapidité inconcevable, et un vent fort du sud-ouest 
nous porta en un instant hors de la vue des spectateurs. 

* La lampe qui était destinée à augmenter la force ascen- 
dante nous devint inutile. Nous ne pouvions observer l'état 
du baromètre qu'à la faible lueur d'une lanterue, et très- 
iinparfaitement. Le froid insupportable qui régnait dans la 
région élevée où nous nous trouvions, l'épuisement où m'avait 
mis le défaut de nourriture depuis plus de vingt-quatre heures, 
le chagrin qui accablait mon âme, tout Cela rénni m'occasiona 
une défaillance totale, et je tombai sur le bas de la galerie 
clans une espèce de sommeil semblable à la mort. Il en arriva 



'iÊBOSTATIQIIIS kEMiltitJPAIÏLÏS. 'I09 

autant àmon compagnon Grasset ti. Amhéoii fut le seul qui 
resta éveille et bien portant ; sans doute parce qu'il avait l'es- 
tomac bien garni et qu'il avait Lu ,lu i hum en abondance. A 
la virile il souffrait aussi beaucoup du froid, qui était excessif, 
et ht pendant longtemps de vains efforts pour me réveiller, 
hufin , il réussit a rue remettre sur les pieds, luais nos idées 
étaient confuses; je lui demandai, comme si je fusse sorti d'un 
reve:Quy a-t-il de nouveau? où allons-nous? quelle heurs 
est-il ?d ou vient le veut? 

- Il était deui heures. La boussole était a bas, par consé- 
quent elle uons devenait inutile; la bougie qui était dans notre 
~ °I e ™ '« P°«vail brûler dans un air aussi rariiié.ia lumière 
salrjiblissaitdepluscu |J.,s, et finit pars'éteindre. Nous descen- 
dîmes lentement à travers une couche épaisse de nuages blan- 
châtres ; et lorsque nous fûmes au-dessous, Andreoli entendit 
lin bruit sourd et prévue imperceptible, qu'il reconnut bientôt 
pourélre le OlU#iitBi»rrt des Wjpik» dans le lointain il r 4 'au 
W*il*t WBCeffroi celte nouvelle. J'écoutai et v. e .ardai 

sal le d aimr le la lumière ,,.ur Meunier, par l'état du La.o- 
rnclre, a quelle hauteur nous nous trouvions , e t pour prendre 

iiou p Jr .urnes a le réveiller uu peu. Avùroti brisa ciorj 
mèches pl.o^honques sans quui.e seule prit feu. Cependant 
«ou réunîmes, avec piment depeine et 4 laide du briquet 

des vagues qui « brisaient l 'nue contre l'antre se faisait en 
tenttodepluseo plus, etje reconnus bientôt Ja surface de la mer" 
violent agitée. Je me saisis bienvite d'un R ros saedeies 
m*» au moment ou j allats le jeter, la (jalerie s'enfonçait déjà' 
^ ou ' n™s trouvâmes tous dans 1 eau. Dans le premier nio- 
^ent d Mm, nous jetâmes loin de uou, tout « qui pouvait 
alléger la machine ; aotre lest, tous les instruments, une 
partie de nos vêtements, notre argent, et jusqu'au* rames 
dont nue s était bnsee non loin de ilologne. Comme, mal™ 
tout cela, la machine ne rtler.it pas, nous jetâmes S 
notre lampe a la mer ; après avoir arraché, coupé tout ce „■„; 
wons parut ne pas être d'une indispensable nécessité 1er' oh 
ainsi allégé , remonta tout d'un coup, mais avec une i, | ' 
pidité, elàune si prodigieuse élévation, que nou< „uLj 

et ilme prit un vom.ssemeut considérable, C ™«t«i saigna dû 
Jérostaiion. 
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matio. Je lie puis déterminer pré i-i sèment a quelle distance de 
la terre Ferme se fit notre chute, la nuit Était trop obscure, la 
mer trop houleuse, et nous-mêmes dans une situation d'esprit 
qui nous rendait incapables de filre. des ol.scrva lions. Ce de- 
vait être dans le milieu de la mer Adriatique, c'est-à-dire à 
peu pifts dans la direction du llimini. Oimiijue. notre chute se 
fût faîte doucement , la galerie suivit ridoiicee. ; nous avions 
la moitié du corps dans l'eau , et souvent nous étions entière- 
ment couverts parles vagues. Le ballon s étant relâché de plus 
de moitié, par sutle de toutes ces variations et de ces événe- 
ments, il donnait prise au veut , qui pouvait s'y engouffrer 
tomme dans une Voile, en sorte que nous fûmes ainsi tramés 
et ballottés pendant plusieurs heures, au pé des Bots agit». Au 
poh» du jour, nous nous orientâmes , et noua nous trouvâmes 
vis-à-vis de l'esaro, a quatre milles environ de la côte. Nous 
nous flattions d'y aborder heureusement , lorsqu'un vent de 
terre nous repoussa avec violence vers la pleine mtr. Il était 
grand jour, et nous ne voyions autour de nous que l'uni, le 
ciel et une mort inévitable. A la virile, notre bonne étoile nous 
envoya bien quelques bâtiments; mais du plus loin qu'il» 
apercevaient cette machine (luttante et qui brillait sur l'eau, 
ils étaient saisis d'épouvante, et faisaient force de voile pour 
«■éloigner de nous. Nous n'avions donc plus d'autre espoir que. 
d'aborder sur les cô'es de la daims tie, qui étaient bien loin 
vis-à-vis de nous. Ilélas ! cette espérance était très-faible, et 
nous aurions été indubitablement euglouttis par les vagues , 
«i le ciel, qui voulait notre délivrance, n'eût dirigé vers nous 
un navigateur, qui, plus instruit sans doute que cetrx qui 
nous avaient fui , reconnut notre machine pour un liallon, et 
nous envoya bien vite sa chaloupe. Ses matelots nous jetèrent 
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un grnscahle, que nous attachâmes à la galerie, et au moyen 

allégé , ne tarda pas à s'élever encore dans les airs, maigri 
tous les ef Forts des mariniers qui voulaient l'adirer à eux. 
La chaloupe clail fortement sin uiii',: ; le Jauger devenait très- 
imminent, et les matelots se hâtèrent de couper la corde. Aus- 
sitôt le globe remonta avec une rapidité incroyable et se 
perdit dans les nuages où il disparut tout-à-fait à notre vue. 
11 était huit heures du matin quand nous arrivâmes à bord 
du vaisseau, Granelli clail comme mort, à peine donnait-il 
encore quelques signes de vie. Il avait [es mains mutilées ; le 
froid , la Faim et ces angoisses horribles m'avaient totalement 
épuisé. Le brave marin qui commandait ce navire fit tout co 
qui dépendit de lui pour nous restaurer. Il nous conduisit 
heureusement au port de Fcrrada , d'où l'on nous transporta 
à l'ola , où nous ffimes accueillis de la manière la plus affec- 
tueuse et où un habile chirurgien fit l'amputation de mes 
doigts. . 

Kotiebue , ce littérateur allemand au service de la Russie, 
et que l'Allemagne punit parla main de SauJ, a consacré 
quelques pages à Zambeccari , dans son livre intitulé : Souve- 
nirs d un voyuge en Liwmie, à Rome, etc. Nous lui avons em- 
prunté une partie du récit précédent. « Je ne quitterai pas 
lîologne, dit Kolzebue, sans parler de l'intrépide et ingé- 
nieux Zambeccaiï, Déjà , lors de mon premier séjour dans cette 
ville, j'avais vivement désiré le connaître; mais les suites fu- 
nestes de sa malheureuse ascension te retenaient sut son lit 
de douleur. Maintenant il est rétabli, et j'ai pu satisfaire mon 
désir. C'est un homme dont la physionomie annonce bien ce 
qu'il a fait depuis longtemps. Ses regards sont des pensées. Il 
a eu la bonté je me raconter lui-même, et dans les moindres 
circonstances, son voyage aérien , à jamais mémorable : j'ai vu 
la lampe de son invention au moyen de laquelle il peut des- 
cendre et s'éleverà volonté. Il est incontestable que dès que 

en équilibre avec l'air environnant, il lui suffira de la plus 
légère force pour donner à sa inacbiue une direction hori- 
zontale, et Zambrri'ai i a suffisamment prouve, au commence- 
ment de sa première ascension, que sa théorie est bien fondée. 
Des témoins oculaires m'ont assuré que deul fois il avait établi 
sa direction vers des tours qu'il avait indiquées , pour revenir 
ensuite au point du départ, et que-chaque fois il avait tenu 
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parole moyennant une très-petite dépensa de force, Jai apprit 
•toc infiniment d'intérêt qa1\ possède une jeûna femme etdei 
«faut, chéris. Que Ion se fi 8 ure l'effroi/le désespoir .le ces 
infortunes lorsque dans une expérience précédenteYson com- 
pagnon Mdreol. 1 ayan[ qn it ,é , ils virent cet époui et père 
« élever a perte de vue, et disparaître au-delà d. s nuages flans 
une machine enflammée, et couvert lui-même du feu qui s'at- 
tacha.!; a ses vêtemeots! Son génie inventif a trouvé le moyen 
dempêcher quun semblable malheur se renouvelât. Dans la 
«as ou un pareil accident lui arriverait, il a imaginé un mè- 
«amsma fort simple , au moyen duquel la lampe conserve son 
équilibre, et l'esprit- de -vir, brûlant oe peut plus se répandre, 
quand même le ballon serait lancé contre des arbres ou tout 
autre corps solide. 

Je lui ai demandé, ajoute Kotzebue, quel moment lui avait 
paru le plus affreux dans ses deu* voyages. T! me répondit 
quecetait celui où il s'était trouvé dans l'eau jusqu'à la poi- 
trine, lorsque les vagues s'entrecboquant au-dessus de sa tête, 
il avait été obligé de se boucher les oreilles, et de fermer la 
bouche et les yeu* ; lorsqu'eo suite la nacelle s'enfonçant tou- 
jours de plus en plus, et la mort lui semblant inévitable, 
il avait aperçu un petit bâtiment qui cinglait de leur côté; 
mais qui, effrayé à l'aspect du ballon, s'était éloigné à force 
de voiles et l'avait replongé, par sa fuite, dans une angoissa 
épouvantable, mille fois plus cruelle que le trépas. Eu effet, 
il eut longtemps la mort devant Us yeux, mais il n'éprouva 
rien d'aussi déchirant que l'instant où s'évanouit sa plus chère 
espérance. 

Quel homme, après des résultatsaussi affligeants, ne se sen- 
tirait pas dégoûté de tenterjde nouvelles eipériences? Eh bien, 
Zambeccari, brûlant de l'amour des sciences, a le courage de 
projeter un troisième voyage ; ses désirs, ses souhaits tendent & 
te voir en état de rrulisi'i ses dusseins téméraires. Il n'est point 
niu par un vil intérêt : cette belle âme est étrangère à la cu- 
pidité. I) se plaint avec amertume de ses compatriotes qui 
n'ont rien fait pour lui; n'étant point en état lui-même de 
faire les frais nécessaires a la réalisation de ses projets , il a 
l'intention de s'adresser au roi de Prusse ou à l'empereur de 
Rnssie; les Académies de Berlin ou de Pélersbonrg pourraient 
l'appeler et lui procurer les moyens de satisfaire sou nniona 

ambition. Puissent ses vœui être eïaucés ! dit, en ti 

«es lignes, Kotzebue; ■ Puisse le Kord prouver, en cette a 
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don. que si le Sud fait éclore des plantes pli» savoureuses et 
des fruits plus agréables, il sait réchauffer et nourrir les 
talents et le génie ! » 

Il y a'près d'un demi-siècle que l'eu? vain d'esprit, d'ilme, 
de cœur peut-être, devenu depuis la triste victime des haines 
et des disseutiineutj politiques, s'exprimait aussi généreuse- 
ment. Son vœu n'a point été eiaucé. 

Extrait du Rapport publié par M. PelTIEH sur [expérience 
aérostatique faite par M. Dupuii-Delcouht, à Paris, le 18 
juin 18t2. 

On a vu ailleurs les détails de cette ascension , dans le cours 
de laquelle je tue suis trouvé asphyxié par l'oxyde de car- 
bone contenu en grande quantité duos le gaz qui m'avait été 

M. Peltier, savant modeste, dont les sciences ont à regretter 
la perte encore récente, avait entrepris de grands travaux sur 
la météorologie, et j'avais eu le bonheur d'avoir avec lui 
quelques relations, hélas, trop tut interrompues. Mon ascen- 
sion du 1 8 juin i H» , qui devait être suivie de plusieurs au- 
tres , auxquelles il aurait pris part , lui a fourni l'occasion du 
rapport ci-après ; 

« Dans les circonstances défavorables qui ont accompagné 
cette ascension, les conséquences qu'on en peut tirer sont ap- 

ressants pour la iiiélé'iri>lii;jie , mmi oc devons pas les passer 
sous silence. L'erreur qui peut être commise dans l'estimation 
des hauteurs a une importance insignifiante dans une science 
qui traite de phénomènes d'une mobilité extrême. 

. Avant de perdre connaissance, M. Dupuis-Delcourt avait 

entre elles et avec eellts que nous nous, finies nous-mêmes"* 
terre , il en résulte (pif h prrniiùcij a été prise à 671 mètres 

mètres. Au moment du départ, la température, prés du sol, 
était de aî" centigrades. Les trois observation» de l'aéronauie 
ont donné 17°, i8"et 19" centigrades. Ainsi , du point de dé- 
part jusqu'à 67 1 mettes, la ti'in [lérature a baissé de 6", puis 
elle s'est relevée de 2° entre 671 et io3i mètres. Cet accroisse- 
ment de température n'est pas rare en s' élevant dans l'atruo- 
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sphère, et nous dirons tont-à-1' heure comment nom interpré- 
tons ce fait. 

» On sait qu'en reprenant et complétant les observation* 
de Saussure et d'F.rnnnn, nous avons démontré que le globe 
terrestre est un corps chargé d'une puissante tension d'élec- 
tricité résineuse, et que l'espace céleste ne possédant pas cette 
tension an même degré , joue le rôle d'un cor|is chargé d'é- 
lectricité vitrée. Sons l'influence de cette opposition électrique 
du soi et de l'espace, la vapeur qui s'élève chaque jour de la 
surface des eaux c-t résineuse cu'iime le jjlobe. Mais aussitôt 
qu'elle est interposée dans r^tiuusplière entre la terre et l'es- 
pace céleste, elle subit l'i n Hnciice du giohe comme celle d'un 
corps chargé d'électricité résineuse. En conséquence, la 
partie inférieure des vapeurs devient vitrée, et la partie su- 
périeure devient plus résineuse. L'observation, l'expérience 
et les lois des influences électriques démontrent ce résultat, 
et l'ascension de M. Dupuis- Del court est venue ie confirmer 
de nouveau. 

» En observant à la surface du sol, pendant le voyage aé- 
rien, l'électromètre nous a donné 5" d'électricité vitrée, tandis 
que ni la première, ni la seconde observation de l'aéronaute 
n'en saisirent aucun signe ; la troisième observation seule 
constate 6» d'électricité résineuse. 

• Les instruments électroscopiques ne marquant que des 
différences, nous concluons de leur silence, dans les deux 
premières stations, que l'aéronaute était au milieu d'une 
masse de vapeurs vitrées agissant également dans tous les 
sens , et ne pouvant rien sur des instrument) , qui n'obéissent 
qu'aux différences d'actions. La troisième station ayant donné 
un signe de 5" d'électricité résineuse, nous en tirons égale- 
ment cette conséquence que l'aéronaute avait dépassé la masse 
de vapeurs vitrées inférieures, et qu'il était alors sur les con- 
fins d'une masse dfl vapeurs résineuse); en un mot, il venait de 
traverser un nuage transparent chargé d'électricité vitrée, et 
il était entré dans un nuage transparent résineux. 

> Arrivé an milieu des vapeurs résineuses , l'élévation du 
thermomètre n'a plus rien qui puisse surprendre. Depuis 
longtemps , en effet , nous avons constaté que la condensation 
des vapeurs résineuses élève bien plus la température que 
«lie des vapeurs vitrées, et cette cause de l'augmentation de 
U température est d'autant moins douteuse ici, qu'il régn»il 
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on grand calme et que les vapeurs commençaient à se con- 
denser, comme les pluies ullérieures l'ont démontré. 

• Ainsi, de cette expérience, toute incomplète qu'elle est, 
il ressort ces deus faits : i° L'aérouaute a traversé d'abord une 
nue. transjia rente vitrée , puis il est arrivé dans une nue trans- 
parente résineuse ; i u la température s'est élevée de îo entre 
7<j5 et io5i mètres , élévations que nous attribuons à la con- 
densation des vapeurs résineuses supérieures qui abandonnent 
plus de calorique latent que les vapeurs vitrées au moment 
de leur condensation, comme nous le dé m outrerons dans notre 
travail sur les oscillations liaronié triques. - 



LES BALLONS DANS LES FÊTES PUBLIQUES. 



Le Dation du Couronnement. 



Le périple de Paris a religieusement conservé le souvenir 
des grandes fêtes de la révolution , du consultât et de l'em- 
pire. A certaine époque à Paris où on a manqué de pain, on 
n'a jamais manqué de fêtes. Aubin, Charoy, les artificiers 
actuels de la ville et du gouvernement, sont des pjgmees à 
eôlé de leurs devanciers ; et les feux d'artifice qu'ils nous don- 
nent sont véritablement des feux delà Saint-Jean, si on les 
compare à ceux des Ruggieri. ]1 est vrai qu'on meltaità la 
disposition de ceux-ci 100,000 fr. au lieu de 1 5, 000 qu'on 
donne à lenrs successeurs. Si tout n'est pas là, si l'argent ne 
faisait pas le seul mérite des feux d'artifice d'alors, il faut 
tout au moins convenir qu'il devait contribuer uD'peu à leur 
éclat. 

Les ballons ont joué un grand rôle dans ces fêles. La pé- 
riode révolutionnaire a été pour eux une magnifique é[jnquc. 

Inventé, ou plutôt trouvé par Montgolfier en 1783, l'art 
aérostatique, après s'être produit avec éclat dans le monde 
scientifique , avait été mis à contribution par le comité de dé- 
fense, appelé , en 1793, à Sauver la patrie. Les qualbne ar- 
mées de la république , se levant alors, comme un seul homme 
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et courant aux frontières envahies, ne savaient pas encore ce 
qu'elles renfermaient d'énergie et de force y ^ elles ne savaient 

l'aide du génie d'un homme , alors inconnu, elles occuperaient 
l'Europe, ef donneraient un moment à la France 1 étendue, 
la grandeur, la puissance de la Home ancienne. 

Sous le directoire et daus les premiers jours de l'empire, 
l'aéronaute André-Jacques Garnerin a beaucoup occupé le 

Îublic. Ses expériences nombreuses, hardies, eurent souvent 
i plus grand éclat. Un moment même il sembla vouloir 
s'occuper île recherches utiles : l'astronome Delalande, son 
protecteur et son ami, le poussait dans cette voie, qu'il a 
bientôt abandonnée pour ne plus s'occuper que d'expériences 
spéculatives et de ballons de fêle. U gagna de cette manière 
beaucoup d'argent; niais la question aérostatique, sous son 
rapport large et fécond, au point de vue d'une application 
utile, lui doit peu. Citait cependant un homme dévoué, 
ardent, auquel il manquait des connaissances essentielles sans 
doute, mais qui bien dirige aurait pu néanmoins, en raison 
de son courage et de sa haute intelligence , rendre de grands 
services à l'art. 

Jacques Garnerin avait ai 
aux premières phases ré vol 
conséquence des prtinioi s priiiciju's, des premières impressions 
qu'il reçut pour ainsi dire en naissant. Son seul mérite lui fit 
uoe fortune et un nom. U aurait pu aspirer à occuper un rang 
élevé, s'il avait su ou voulu llatter le pouvoir; mais il conserva 
toute sa vie des pensées de liberté et d'indépendance peu 

propres au métier de courtisan. 

J. Garnerin est l'inventeur breveté du parachute, nous pos- 
sédons l'original du ridicule brevet de cinq ans qu'il s'est fait 
délivrer pour cette magnifique expérience, eu. j 797. L'inven- 
tion du parachute et son audacieuse application suffiraient 
seules à la gloire d'un homme. 

Garnerin avait joué un rôle brillant comme aironautesous 
le directoire, le consulat et l'empire. Nous sommes ea pos- 
session de sa correspondance officielle avec les diverses auto- 
rités d'alors et avec la commune de Paris. Citons ici quelques- 
unes de ces pièces : nous copious. 
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Déparlement de la Seine. 

' . P.rï. , a un&imlùn .n rur te U nJpuLlidii 

Françsiio, untcl indMliUa. 

■ L'administration centrale du département, an citoyen 
Gaïuerin, physicien , rue Dominique, près celle du Eac. 

. Citoyen, 

■ Nous ayons reçu votre lettre dn 4. jour compîém en taira 
an vu , par laquelle vous non» demandez acte de la déclara- 
tion y contenue, qu'ayant formé le dessein d'entreprendre in- 
cessamment «n voyage aérien de long cours, doDt l'objet 
principal est de faire des découvertes dans l'atmosphère, pour 

Cpenir a établir la théorie de ses courants, ainsi que de faire 
expériences et des observations utiles aui sciences, vous 
vons proposez de tous rendre, immédiatement à la- suite de 
ce voyage aérien, dans les états du roi de Prusse , si les venti 
vous dirigent au nord ou à l'est de la France, ou dans ceux 
dn roi dl:spagne , s'ils vons conduisent vers le midi. 

» Nous vous en donnons acte, et nous désirons qu'aucun 
obstacle ne vous empêche de vous rendre au terme de voir» 
voyage. Cependant, si par l'effet des vents contraires vons 
étiez forcé de prendre terre dans les Etats de puissances en- 
nemies de la France, nous aimons à croire que vous rese"e* 
de leur part les secours et la protection que le général Buona- 
parte a prodigués en Egypte à un naturaliste anglais qui 
voyageait dansées contrées pour y faire des découvertes utiles; 
Car les hommes qui cultivent les sciences et les arts travaillent 
pour le bonheur de toutes les nations et doivent en attendra 
des marques d'une protection spéciale. 

» Sous vous ferons observer, cependant , qu'en vous auto- 
risant à vous livrer à cette expérience , nous n'avons pour 
objet que le progrés des sciences; que vous ne pouvez , de 
votre coté, vous proposer d'autre but, et que les éclatants 
succès que vous avez obtenus dans vos précédents voyages 
aériens et dans les expériences de vos descentes en para- 
chute, dont vous avez le premier donné l'exemple, ne doi- 
vent pas vous faire oublier la prudence qui doit , dans tous les 
cas , taire la règle de votre conduite. 

» Soyez persuadé, citoyen , que nos vœux vous aecompa« 
gneront dans votre entreprise. 

■ Salut et fraternité. 
> Lbcoutbulz, A. Sauut, Saiuties, ■ 
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Dans une aulre circonstance, le ministre de l'intérieur lui 



■ Vous m'offrez, citoyen , de concourir par vos expériences 
aéros ta tiques â l'embellissement de la fête du i" vendémiaire 
prochain. 

» J'accepte vos offres , mais ces expériences devront se bor- 
ner aux suivantes : i" Deux ballons précurseurs pour indiquer 
ladirection du vent; 1° un ballon doré qui réfléchira les rayons 
du soleil et qui paraîtra sous la forme d'une grosse Étoile j 
3° votre ascension et votre descente eu parachute. 

» Pour ces trois expériences, vous recevrez, tant pour les 
frais que pour vos honoraires, la somme de quinze raille 
francs. 

■ Si ma proposition vous convient, je tous autorise à pré- 
parer dès ce moment tout ce qui doit assurer le succès de ces 
expériences. 

» Je vous salue. L. Bonaparte. ■ 

Le .4 juillet 1801 , Garnerin fit à Paris, dans l'une de* 
grandes fêtes publiques, si fréquentes alors, une très-belle ex- 
périence pour laquelle il reçut du'gonvernement une somme de 
trente mille francs. Le ballon dont il se servit en cette occa- 
sion était de grande dimension , et les circonstances favorables 
de son départ lui permirent d'emmener avec lui dans sa na- 
celle trois compagnons de voyage. C'étaient : Mme Garnerin, 
MM. KeauvaU et Nollin. Après avoir plané dans l'air une 
grande partie du jour, Garnerin vers le soir prit terre et dé- 
posa sur le sol Nulliu et Mme Camerin ; puis il continua le 
voyage avec Beauvais. Dans la relation de cette course aéros- 
tatique, l'une des plus gracieuses et des plus étendues qui 
aient été faites, Oarnerin raconte d'une manière toute char- 
mante ses pérégrinations dans l'atmosphère au sein de la- 
quelle il papillonnait, rasant fréquemment le sol et s'y arrê- 
tant quelquefois pour donner des nouvelles de Paris et faire 
signer ça el là par les autorités des procès-verbaux de son 
passage. Les deux aéronautes s'arrùtèreut délinitivement, dans 
l'après-midi du lendemain de leur départ de Paris, à l'extré- 
mité du département du uord près la frontière, après avoir 



■ Liberté , égalité. 
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parcouru aérienne m eut les initicnls .le la Seine , da 

longtemps flotté, et où ils s étaient vus obstinément retenus 
par un calme plat; celui de l'Aisne, le conliu des Ardemies et 
enfin le déparlement du Kord. C'est au sujet de cette expé- 
rience que l'astronome I K:lakiiiJc éiriiail à t;ariierin, da cette 
petite tenture à nulle autre pareille, une de ces petites lettres 
dont nous possédons heureusement un certain nombre , dans 
laquelle il lui dit : 

. SS mtuidur. 

■ Vous savez, mon cher ami, conihien je m'intéresse à vos 
succès ; je n'apprends rien de votre voyage dans les journaux; 
il faut que je vous en demande des nouvelles. Combien étiez- 
vous ? Pourquoi n'eu étais-je pas? Où ètes-vous descendu? 
Mille tendresses à l'héroïne. Salut et tendre affeyion. 

■ T. X [.A KDE. > 

Garnerïns'adressaau ministre pour obtenir un témoignage 
de sati-factiou pour ses compagnons. Oa lui répondit immé- 
diatement ; 

- Vous demandez, citoyen, que je récompense le courage 
des trois personnes qui vous ont accompagné dans votre 
voyageaérien du 1 4 juillet dernier. J'adhère avec plaisir à cette 
demande, et je vous annonce que j'ai accordé à titre de gra- 
tification une somme de si* cents francs à Mme C.arnerin, et 
une paire de pistolets dë la manufacture de Versailles à cliacua 
des citoyens Nollin et Beauvais. 

• Ja tous salue. • Chaptal. • 

Lucien Bonaparte, l'ancien président du conseil des Cinq- 
Cents , avait , on le voit , cédé son portefeuille à l'illustre chi- 
miste Cbaptal. 

Vient enfin le ballon du couronnement. Un épisode bizarre 
de cette curieuse expérience va nous révéler l'esprit de fata- 
lisme dont était entaché le caractère de Napoléon. L'homme 
du destin croyait à la destinée de l'homme, ii ne se fiait qu'à 
son étoile; et du faîte de sa grandeur, le nouvel élu, sacré 
empereur et roi par un pape, voyait un présage de malheur 
dam Une circonstance fortuite, insignifiante pour tout autre 
que pour lui, de l'expérience dont nous allons conter l'hiw 
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toire , — l'histoire , car ici tout est véridique. Nous écrivoM 

^ A cette epaque du mois de décembre 1 8o4 , les formes ré- 
volutionnaires dont nous avons vu quelques exemples dans 
]a correspondance précédente, disparaissent tout-à-fait. Plus 
de salut et fraternité , plus de république une et indivisible , 
— Son Excellence M. de Champagny, alors ministre de l'in- 
térieur , écrit à Monsieur Garnerin, aêrostier des fêtes pu- 

• Je vous envoie. Monsieur, une copie du programme fies 

réjouissances qui doivent avoir lieu à l'occasion du couron- 
nement de Sa Majesté l'Empereur. Je compte sur le zèle et 
l'activité dont vous avei déjà fait preuve eu diverses occa- 
sions, pour la prompte exécution des travaux qu'exigent les 
préparatifs de ces réjouissances, en ce qui vous cou cerne. 

• On a mts sous mes yeux l'aperçu que vous avez donné 
des frais qu'occasio liera la partie des travaux confiés a vos 

l'intention formelle du gouvernement est qu'ils ne dépassent 
point la somme de vingt-trois raille cinq cents francs, à la- 
quelle ils sont portés dans votre devis. ChàmpàGsy. • 

Il s'agissait d'un Wion perdu , comme ou disait alors , c'est- 
à-dire d'une macliine aérostatique $' éleva ut seule et voya- 
geant sans guide au gré des vents. Ce ballon devait s'élever 
le soir au milieu du feu d'artifice, et emporter dans les airs 
une couronne impériale, illuminée en verres de couleur. 

La fête donnée par la ville de Paris à leurs Majestés Impé- 
riales et Boyalcs était un peu partout, aux Champs-t'lysées, 
à la barrière du Trône, sur la place de ÏHo tel- de- Ville; sur 
la rivière , dont toute la partie comprise entre l'île St.-Louis 
et le pont NotrcUame était occupée par l'un de ces feux 
d'artifice de cent mille francs dont nous parlions au commen- 
cement de cet artitli'. Celui-ci représentait le Piissnije du mont 
Saint -Bernard. Garueriu et son ballon s'étaient installés dans 
la Cité, sur la place du Parvis-Notre-Dame, devant le portail 
de l'église. A onze heures du soir, le 16 décembre iBoj, si» 
moment où le bouquet du feu d'artifice faisait éclater dans 
l'air ses ceut mille étoiles, Garnerin abandonnait aux vents 
sa colossale machine. On voyait s'élever lentement, avec ma- 
jesté, une couronne éclairée par trois mille verres de couleur j 
.— c'était un magnifique spectacle; mais cjui se doutait alors 
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dn chemin qn'allait faire ce ballon, de la roule qu'il pren- 
drait, et de la sensation que produirait celle expérience! 

Cependant le ballon cheminait par les airs. Le lendemain 
matin, à la pointu du jour, les habilitas de Home virent 
poindra à. l'horizon un globe radieux qui s'avançait et sem- 
blait venir descendre sur la ville. L'émotion fui grande. Il 
plana bientôt au-dessus de la coupole de Saint-Pierre et du 
Vatican, veufs l'un et l'autre du descendant de saint Pierre; 
puis il s'abaissa , toucha le sol pour se relever, baissa encore, 
marqua, par des débris ton passage dans la campagne de 
Rome, et vint s'abîmer enfin dans les eaux du lac IJ raccia.no. 

Alors on put savoir ce qu'annonçait ce messager céleste. On 
le tira de l'eau, et l'inscription suivante, tracée en lettres d'or 
atir sa vaste circonférence, fut imprimée, publiée, lue par 
tonte l'Italie : • Paris, a S frimaire nr\ 1111, eouronnemenl rte 
Vempercur Nap'rtcon par S. S. Pie Vil. « 

Si le veut souffla ce jour-la dans la direction de l'Italie, le 
hasard seul eu fut cause, et reïp'eriettce n'eut au fond de re- 
marquable que la longueur du trajet parcouru par le ballon, 
et la célérité avec laquelle il s'était accompli. 

Il y avait néanmoins quelque chose de providentiel dans 
ce ballon porté miraculeusement de Paris à Borne, et visi- 
tant en un jour les deux capitales dit monde, alors que le 
pape était à Paris, alors que l'empereur s'occupait déjà de 
poser sur sa léte la couronne d'Italie. 

Une circonstance fort indifférente en elle-même, d'ailleurs, 
vin! cependant donner, nui yeux de Napoléon, une haute im- 
portance, une tournure politique, le croirait-on? au voyage 
de ce ballon perdu. 

Le ballon, en rasant la terre, avait rencontré dans les en- 
viions de Houle le tombeau de Néron. Il s'y était accroché, 
et pendant quelques mïnu£ ou put croire qu'il avait terminé 
sa course ; mais bientôt, poussé par le vent, il avait continué 

ment une partie de la couronne. Les journaux italiens, qui 
n'étaient pas soumis à une censure aussi rigoureuse que les 
feuilles françaises, raconlèreni innocemment la chose; cer- 
tains y ajoutèrent, néanmoins, des réflexion) malicieuses, dé- 
sobligeantes pour I'Ehpsrkuh, Enfin, cela vint aux oreilles 

de ses levers. Napoléon témoigna hautement sou njccunteu. 
Airostation, II 
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toment, et demanda avec humeur qu'il ne fût plus question 

Napoléon , en d'autres temps, avait applaudi au courage 
de Coutelle, chef des aéroilicrs u k L l ■ t.i i ces ; il avait apprécia 
l'importance dont pouvait devenir l'art aérostatique appli- 
qué à l'arme du j-éiiie. Lui-même avait Lui élever des ballons 
en lijjyple par Coulé, ne dédaignant pas ce moyen de mon- 
trer aui Arabes la supériorité des arts de l'Europe sur les 

Êrocédés grossiers de l'Egypte vieillie et dégénérée. Napo- 
ioo, ici, se laisse niQiiencer par le rapprochement de celte 
couronne de fête enlevée dans les airs, el qui va se briser sur 
l'angle du tombeau de Néron, le jour où lui-même, em- 
pereur des Français , ceignait sou front du diadème. De ce 
jour date sa répulsion, sou antipathie pour i'aeroslation. l'E- 
cole militaire aérostatique de Hendon lui abandonnée , et les 
dépenses, Us établissements divers faits à ce sujet entière- 
ment perdus; qui sait même s'il ne faut pas trouver dans 
celte circonstance le motif du mauvais accueil que l'empe- 
reur lit, quelque temps après, à Fulluii, quand celui-ci vint 
au camp de lloulogtie offrir à l'empereur les prémices de 
l'application de la vapeur à la uavigali»u? De petites causes 
engendrent souvent de bien grands effets I 

Car ne ri n cessa d'être employé par le gouvernement. M"* 
Blanchard le remplaça dans la confiance dont il avait joui 
jusqu'alors, et l'ut chargée de toutes les ascensions qui eurent 
lieu depuis dans les fêles publiques. 

Ainsi, le ïo mars têt m, vers su heures du matin, au vingt- 
deuxième coup de cannn, un billion moulé par M n " Blan- 
chard partait de l'a ris, de l'une des cours intérieures de l'ICcole 
militaire ; mais après avoir répandu sur sou passage des mil- 
liers de bulletins annonçant la naissance d'un prince, l'aéro- 
naute s'arrêta, dans la matinée, prés de Lagny, département 
de Saône-et-Loire, au village de S%it-Tbiébault, et borna là 
ion voyage. — Garnerin, dans ses note6, déplore le peu de 
tuccès et d'apparat d'une eipérience destiuée à célébrer un. 
tel évàileineut. 11 regrette de n'en avoir pas été chargé, lui 
qu'on avait vu se transporter par les airs de Paris à Aii-la- 
Chapelle , de Paris au Mont-Tonnerre, et qui, dans plusieurs 
de ses ascensions, avait séjourné des nuits entières dans le 

Garnuria s'était offert pour cette expérience. Il se propo- 
sait de pauer la mer et d'aller annoncer, par sa descente 
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nationales et de militaires de toutes armes, (jarnissait les Lou- 
levarts et les quais, de la porte Saint-Antuine a la barrière Je 
l'Etoile. Au moment de l'ascension et à travers les applaudis- 
sements uni nrui.s furent prodigué», je pus mnne entendre leà 
cris de joie, joints à l'agiluti.m nm;ses et au cliquetis des 
aïmes, qui m'ar rivaient encore à plus de cinq cents itdsesd' élé- 
vation' comme le bruit confits d'un mouvement qui s'éteint.... 

Citait pour la diiiônie fois qu'une nacelle aérostatique 
in'iMéi ait dans l'air jii-di;=siis île Paris. placi! Su itit-Aotoïne 
était le point de départ. Tout auprès, je remarquai, principa- 
lement en montant, le ptrojef âa monument à élever au* vic- 
times de juillet, et non loin de là, l'elephant eolossal dont il 
a pris la place; à droite, la barrière du Trône, Vîncenne»; 
Mon imagination frappée relevait la ISastille, ses tours, son 
affreux donjon , et me faisait assister au réveil du peuple Je 
Taris, lorsque, le i4 juillet i 7 8y , il avait donné, à cette 
même place, le gage de ce qu'il s'est montré partout il y a un 
an. Tels étaient le spectacle et les idées qui se confondaient en 
ce moment dans ma pensée. 

Le ballon plana longtemps sur l'île Saint-Louis et les deux 
bras de la Seine, qu'il venait de traverser. Je reconnus si- 
multanément le collège de Henri IV, le Panthéon , le Jardin 
des Plantes; au nord , le Louvre, l'Arc de triomphe de l'Etoilé 
et leChampde-Mars entièrement désert, mais où se voyaient 
encore les enceintes tracées qui avaient servi aux courses Je 
la veille. 

Certain alors Ju succès complet de 1 expérience, je serrai 
la main de tnort compagnon de voyage, et, fier de la mission 
qui m'était confiée , glorieux de voir les drapeaux tricolores 
qui ombrageaient ma tête, flotter, pour la première fois, Je-^ 
puis si longtemps, devant tout un peuple, des cris d'enthou- 
siasme et de liberté m'échappèrent. 

Ils vibraient encore dans la concavité inférieure du ballon, 
lorsque des cris partis de terre attirèrent notre attention. 
Kous avions déjà dépassé Caris , et nous étions en ce moment 

fortes sur Bkître, dont les infortunés habitants nous appe- 
llent du geste et de la voix. Eu faisant usage à propos de la 
soupape et du lest, je m'abaissai au-dessus des cours, dans 
lesquelles deux ou trois cents prisonniers étaient en ce mo- 
ment réunis. Ces saints joyeux, lei.es t,w,n prolongés , m at- 
tristèrent, nien n'afflige l'homme cmnme la vue de la dégra- 
dation de ses semblables, et il suffisait de jeter les yeux ea 
arrière, pour avoir le triple spectacle de malheur que" m'of- 
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*e toucher. — On eût dit les premiers anneau» de nette chaîne 
hideuse qui pari ckupn: armé.? pour le bagne, où elle conduit 
et coufond tant d'êtres divers, que bien souvent une faute 
seule, un crime social, a rendus coupables Je demeurai pensif 
et profondément attristé. 

.fêtais resté immobile, mon drapeau dans les mains; j'a 
n'entendais plus aucune des voix qui saluaient le passage dn 
ballon. 11 me vint en ce moment la pensée subite du danger 
qu'il y aurait à m'abaikser jusqu'à la portée des bâliiuents. Ja 
jetai du sable, et l'aérostat allégé s'éleva d'un mouvement 
progressif et lent , qui le porta , en dis minutes , à mille toises 
d'élévation. Le froid et la sensation de plaisir et de bien-être 
qui se renouvelle à chaque asceusion, me ramenèrent au sen- 
timent Je ma position. 

A gauche , la Seine et la Marne , leurs îles et leurs nom- 
breux détours, se développaient au loin, tout resplendissant» 
delumière. Adroite, on diMiiijpiiiit pi im ipnletuent Versailles, 
dont les eaux reflétaient aussi le soleil, et me semblaient au- 
tant de miroirs couchés à terre. 

Le ballon subit ici une déviation légère. Porlé sur Bovrg- 
ta-Beine et le parc de Sceaux , je fus bientôt a même de voir 
le château de Montjean, où je fis, en i&>4, une ascension 
destinée à des recherches curieuses sur la direction des cou- 
rants supérieurs de l'air, .le considérais sur le terrain uiéaiB 
la marche de la flottille que je montai alorsa.ee M. J.-M.Bi- 
chard , et qui décrivit une sorte d'ellipse, dans la plaine im- 
mense située entre la Seine et la Marne, pour me ramener en 
définitive, après une heure de séjour dans l'air, à cinq quart* 
de lieue du point de départ. 

Mon attention fut attirée par la tour de ilonllltêiy. Telia 
était la sérénité de l'air, que, malgré l'éloignement où j'en 
étais alors, et de la hauteur d'environ sept cents toises, il 
était possible de juger des restes d'architecture que le temps 

régne d'un roi Philippe, l'iuiéi essante Lucienne, fille de Guy, 
dit le Itouge, et qui lui depuis It'-moin, en i \CiS, de la défaite 
des Bourguignons. L'envie me prit de l'aborder pour en ad- 
mirer de plus près la structure et les détails. Je desceudis. 

Linas et Montlhéry sont deux pelites villes qui se touchent, 
at n'en forment , pour ainsi dire, qu'uue seule, situé* le long 



Digitized by Google 



de la colline' et sdr le penchant de la montagne où se trouve 

Élevée la tour de Montllléry. Les habitants de be pays n'aper* 
çurent vraisemblablement pas le ballon , ou s'en montrèrent 
si peu curieux que, Lien que nous rasâmes le sol au pied de la 
tour même, quelques-uns se firent à peine remarquer par 
l'empressement avec lequel ils accoururent vers nous. 

Mou séjour diiiis la lu-se région ne fut pss de longue du- 
rée. En peu de minutes je regagnai une élévation plus cotisé 
derable que celle dont j'étais descendu pour venir visiter la 
tour. Les habitants de la ville d'Arpajon , bien différents dé 
ceux de Linas, se mirent en mouvement dès que le ballon, en 
prenant de la hauteur, fut à portée d'être vu. Selon ce que rap- 
porte Dulaale, ce pays se nommait autrefois Châtres. I.e sei- 
gneur qui lui donna , à une époque très -reculée., le nom qu'il 
porte aujourd'hui, aimait] dans ce temps où les seigneurs dé- 
troussaient quelqu lus passants sur les routes; à fréquenter 
aussi les grands chemins pour arrêter les voyageurs et leur 
demander le nom de la ville qu'ils avaient devant eux. Il ré- 
compensait niagniliiiucment ceux qui lui répondaient : Arpa- 
jon , et accueillait, au contraire, à grands coups d'étrivières 
ceux qui avaient le malheur de ne pas employer la dénoini* 
nation nouvelle, sous laquelle il voulait que son château fût 
connu. Cet OEdipe du moyen-âge, s'il se fût trouvé en ce mo» 

sa question favoïke , et lui i v lu i u"it ùté d« nous dispenser de 
sou gracieux accueil, car le ballon passa sur Arpajon à une 
hauteur de quinze cent quatre-vingts toises. 

Cette élévation est la plus r.oii'nlcrnble que nous ayons te- 
nue pendant le voyage, qilï n'a été qu'une promenade char- 

de descentes et de réascensions. Je n'avais pas d'autre but, 
dans cette expérience toute d'apparat, et ma nacelle, pavoisée 
de drapeaux, n'tiiriit garnie d'aucun autre instrument que 
d'un baromètre et d'un excellent thermomètre ; je ne rendrai 
donc pas Compte de mes observations, celles faites pendant le 
voyage se ressemblant à peu de choses près , et n'ayant en 
pour but que la gouverne île l'aérostat. 

Un petit nuage blanc qui s'élevait de la région inférieure 
nous prit en H. me , et vint n;;iter quelques instants le ballon. 
Kous perdîmes uiomciUanenieut la vue de la terre, et une 
sensation de froid tres-prononcée non* surprit. Je pus bientôt 
après jouir, de cette hauteur, de la vue des campagnes qui se 
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développaient sous mes pieds. Les villes, les villages, les bois, 
les rivières et les roules, se dessinaient avec une netteté ad- 
mirable. Le soleil éclairait de nouveau la scène, et une va- 
peur légère qui s'élevait de terre bornait au loin, d'un horizon 
fantastique et bizarre, l'immense plateau que je pouvais em- 
brasser d'un seul regard. C'était comme nu plan en relief, et 
l'homme place dans cette position eltraordinaire a besoin de 
toute sa raison, pour se persuader que ce qu'il a sous les veut 
soit bien celte même terre, qu'il a quittée peu d'instants au- 
paravant. Souvent, dans mes ascensions, j'ai été frappé delà 
ressemblance qu'd y a entre une carte bien coloriée , dressée 
sur une échelle un peu grande, et la vue dont jouit l'aéro- 
naute à douiC ou quinze cents toises d'élévation. 

Le ballon semblait rester stationnais et sans aucun mon- 

quarts d'henre au zénith de leur ville, comme une perle bril- 
lante suspendue au ciel. Cependant il marchait; et je me 

la route d'Orléans , où je ne désespérais pas d'arriver avant 

de bourgs répandus çà et là , je distinguai Etampts , dont la 
forme allongée, terminée eu pointe du côlé de Paris, avec 
Etrcchy , qui eu est comme une fraction détachée , semblait 
former, par rapport à moi, uu énorme point d'eiclama- 
tion (!) placé sur mou passage, et qui se détachait en couleur 
sombre dans les c;nii|i.-.i;;iies il inpii'n di s environs. Cette idée 
singulière me plut. Je me rappelai le i,7ik7ici- jauni, et la lune 
comme un point sur un i, de M. Alfred de Musset. Je ris en 
moi-même, et me mis à rechercher sur la terre des ressem- 
blances nouvelles, absolument comme lorsqu'eu d'autres jours 
je me complaisais au.si a mettre mon imagination en jra pour 
trouver des paysages, des figures ou des rocher», dans les 
formes si vaner* de- h.i.i, --, an roe'nes de la i:uit. 

L'esprit Ja l'.icronauie vnvai;eiut djns l'air est constamment 
tendu par le spectacle dont il jouit, et 1rs sensa- 

tions nouvelles et inattendues doot il se trouve astailli. Son 
imagination , à l'aise pour ainsi dire dans ce séjour de féerie, 
le rend ou ne peut plus impressionnable, et l'houime phy- 
sique, .i.i us lu couis d'un voyage aci iro , a toujours a lutter 
contre l'homme moral qui s'épure eu pensées gigantesques, 
merveilleuses, qui lui fout oublier à tous moments qu'il n'est 
suspendu dans l'espace que par un fil. 
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C'est ainsi qu'on rayon de soleil réfracté par la vapeurbrn- 
meuse amoncelée à l'horizon , vint soudainement me frapper 
de stupeur et d'admiratinu. l'Ii.n^ê dans une conleuiplatiou 
profonde, et laissant aui vents le soin dp conduire l'aérostat, 
mes idées prirent naturellement !e caractère de grandeur qui 
leur était donné par la nature du spectacle qui s'offrait alors 
à mes regards. I.'iiN'e de h divinité sV.f'l rit a ma peusée ; et 
bientôt , jetant un coup-d'œil sur moi-même, je fus tenté de 
me demander ce que ne pourraient un jour l'audace et le génie 
de l'homme réunis , lorsque je me vis, Faible créature, dont la 
moindre piqflre peut détruire le fragile édifice, à une hauteur 
et dans un élément an sein duquel je n'étais point appelé à 
vivre ; suspendu dans les airs comme par enchantement, moi 
qui étais condamné a. ramper sur la terre sans pouvoir jamais 
m'en éloigner.... 

Il était sii heures; et le froid se prononçai! de plus en plus 
depuis quelques initants. T.'.i;;italinn dt-s drupeaux me fit ju- 
ger d'un changement de position. L'ne forte condensation de 

trique, et les objets terril tirs ~niil.ilait.jit [rrandir et se déta- 
cher mieux du sol : je descendais. !l m'eût été finale de de- 




des cordages et autr es objets dont j^urais pu m e_ débarrasser 

prendre terre moinciiliimiinjut et faire acte de présence à 
Klampes, au-dessus duquel le ballon planait alors directe- 
ment. 

J'étais d'ailleurs cnrieui de voir de près la Tour de Gnitel, 
autre monument de l'ancienne France, qui se voit encore 
debout , mais entièrement ruinô , sur une t'iiliuencc, adroite 
en venant de Paris. C'est de ce lien que voulut partir, dans le 
siècle dernier , le chanoine Dnsfort/rs . qui tenta de s'élever 
dans l'air avec des ailes de son invention ; moyen dangereux, 
borné dans ses résultais, et dont on ne saurait attendre de 
grands services. Les ballons ouvrent un champ bien plus vaste 
aux combinaisons de la future aéronautique. 

Les ressources qu'ils offrent à l'aéronaute, toutefois, sont 
excessivement dornées aujourd'hui par la petitesse des ma- 
chines actuellement employées. J'en fis bientôt l'eipériance. 
Uaus mti fréquentes aiennsious et descentes, j'avais perdu 
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beaucoup de gai, cefburfle léj;er à qui le globe qui me portait 
devait sa brillante eL trop %pbém ère existence. Forcé, pour 
accélérer ta drsrer.ie. d'ouvrir de nouveau \* ..nupape, malgré 
I anicindr.s«.mtiu dvj.i luei. u.aiijue ilu Lall.io, /« j.t.n sur ce 
qui mYnlourait un rrgird J'uryatU et d.- s uiéfaeiloa. -- Je 
vous ijnitte , routrc:^ aériennes , pour Ij possession desquelles 
1 lioimoe a tant ilr fuit tonné de stérilet vu- .1 , je vous quille - 
mais bientôt, demain, si telle est ma volonté, forcé par la 
puissance irrésistible .lo.it s'est armé le géoie .le Mtmlyulficr, 
vous prêterez .le nouveau voire niob.le appui 3 won ebar si 
léfjer. 

A mesure que le ImIIou baî-^aït , je voyait augmenter le 
nombre des personnes oui le suivaient. Je n'étais plut qu i 
ont faillie- di-lan. r de Ij terre. Le courant d'a.r eutraîiiait 
l'aérostat avec tînt df lenteur, qu'une foula de paysans, de 
femmes, de jeunes filles et d'entants le suivaient sans peine. 
L'a près midi étiit superbe; le soleil, encore très'olevé sur 
l'horizon, dardait sas rayon» et répandait ses Ilots de lanière 
sur les belles contrées au-dessus desquelles je planait. Aussi 
loin que ma vue pouvait porler, j'apercevais les habitants des 
campagnes quittant précipitamment leurs instruments ara- 
toires, et accourant en élevant les bras comme pour m'iuviter 
à les attendre. J'avais devant moi les fertiles coteaux de l'Or- 
léanais , et au loin, snr la droite , d'immenses plaines Sablon- 
neuses Terminées par des montagnes, colorées de diverses 
teintes, suivant leurs difiurciils aspects. C'est dans uue position 
comme celle-ci, c'est au milieu d'un tel spectacle que Sterne, 
ou le sentimental Vcrnes, de Genève, nous eussent tracé le 
tableau le plus pur de l'être pensant. ■ Heureux villageois! 
se seraient-ils écriés , qui courez en folâtrant au-devaut de ce 
globe léger qui fuit devant vous , vous goûtez le bouheur le 
plus pur, celui du plaisir innocent, que ne peut troubler 
aucun souvenir amer; vous admire/, sans connaître, vous jouis- 
sez sans inquiétude de vos sensations, et plus sages que nous, 
vous n'en détruisez pas la douceur, en vous efforçant d'en 
rechercher la cause! ■ 

Le ballon avait touché terre dans un champ déjà mois- 
sonné. Le choc le fit, comme de coutume, se relever a. une 
centaine de pieds environ, et il bondit ainsi quelques iustauts 
avant de s'arrêter définitivement. Une fois 6sé à terre, il fut 
aussitôt entouré. C'élait un bourdonnement, un bruit des ex- 
clamations, a ne pas s'entendre. Cent questions m'armaient 



Digilized by Google 



i3o kip£niENCE5 

àla fois. D'où venei-vous? Jiesteï ici! Avez- vous vu le roi ? et 
mille autres propos aussi naifs, 3 obtins enfin un moment de 

leur pays. — Nous étions à Meinil-Gîrnult , département de 
Seine-et-Oise, une lieue et demie au-delà d'EUmpei, que ma 
préoccupation ni 'avait fait dépasser. 

Au nombre des habitants qui avaient ardompagné le ballon 
depuis la ville jusqu'à la ile'.cenie, il en était un bien aVisé, 
qui, an lieu de courir à travers ehamps comme les autres, 
avait trouve plus agréable de suivi e en vuiture et par les cbe- 
mios ordinaires ; sa précaution nous fut utile. La nacelle que 
nous n'abandonnâmes pas fut Siée à la voiture, et, le ballon 
toujours flottant il an s l'air avec ses dra peaux , ne us fûmes re- 
morqués da la sorte, et au pas, jusqu'à la ville où nous fi me* 
une entrée tout-à fait solennelle. Je doute que jamais triom- 
phateurs anciens ou modernes aient été fêtés plus miraculeu- 
sement que ne le fut notre apparition aux portes d'Ktampes. 

_ Une circonstance que j'appris bientôt ajoutait à l'enthou- 
siasme, et était pour beaucoup dans le mouvement général qui 
se faisait remarquer dans la ville. La même nouvelle d'une vic- 
toire des Polonais qui avait circulé le matin à Paris, à la revue 
du roi, venait d'arriver à Étampei peu d'heures avant le 
ballon; et, par suite de la sympathie que la Pologne trouve 
pour sa gloire et son indépendance dans lesecrurs français, il 
n'était pas un habitant qui n'éprouvât le besoin de manifester 
tout haut la joïe qu'il en ressentait : aussi les cris de France et 
Pologne se mélèrent-ils bien souvent autour de nous. . ■ 

Étampes, administré paternellement, n'est point peut être 
te qu'on appellerait une ville riclie. Il n'y a point de grandes 
manufactures ni de gros établis-f m.?tils en aucun genre. Hais 
le sol y est fertile; sa position gûn^rapljiijue est heureuse; 
ehacunyest propriétaire plus ou iimius important; et chaque 
habitant posjrrtr l'industrie qui le fait exister, et qui fonde ou 
entretient le bien-titre de la famille : aussi n'y voit-on que des 
gens heureux, sans ambition, et d'un esprit pour la plupart 
éclairé, chacun relativement à sa position. Les principes de la 
révolution de i83o y ont été franchement admis et généra- 
lement adoptes. Il devait eu être ainsi d'une ville qui a 
compté parmi ses magistrats, Hriu y Simmti.enii, mort en i 791, 
victime de sa fidélité Si ses devoirs, et de son amour pour les 

lois, qu'il ne voulut pas laisser violer au nom même de la 
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Le ballon, tenu par des cordes et accompagne' d'une foule 
immense, fut conduit de rue eu rue jusqu'auprès de [a J>/nce 
Notre-Dame. Hep eu plusieurs en J mit* il av ai l fallu le laisser 
selever très-haut, en raison des diili.-n! té; qu'un éprouvait à 
lui faire franchir de, saillies de maisons et d™ édifices «levés, 
ici il fallut s'arrêter lout-à-fait, à cause du jour quiibaissait 
"b"- d -'lê S " r qU ''' ïal "" lk K " à pénélrer plus avant dani 
l^a bienveillance de l'accueil qui nous était fait, le charme 
que je trouvais en mon particulier à obliger tant de braves 
gens, qui demandaient qu'on lit élever de nouveau le ballon 
nous détermina à rrster à Étampe», où s'est bornée notre 
course aétostatiqne. i.e temps était superbe, l'air d'un calme 
absolu; la lune était po.ntcncore sur l'IiuriAm, mais le ciel 
entièrement eioile, et le peu de lumière que donnait un reste 
decrépuscule, snllisi leii ! ,i la inano-uvre .Nous nous livrâmes 
a aes ascensions a nallc-a rapns-, .jm |in,|uti : ;èreot fort avant 
dans la soirée, au G rand contentement d'une partie delà 
population aecourM sur les liens pour être témoin de ce 
spectacle inattendu. M. Devin-Chevalier, maire, a bien voulu, 
par un double protes-verbal, rendre compte de ces faits. Ut 
seraient attestés, au besoin, par tous les habitants d'Klam'pcs 
qui conserveront longtemps le souvenir du ballon de juillet. 

D n P UT5 • DeLC OnflT. 

J'ai essayé, dans la carte aéro-graplmpe ci-joiuta, de 
donner une idée plus précise .pie ne le tait un simple récit, 
de la marche d'un ballon dans l'air. La partie inférieure delà 
carte est un plan, sur une éelielle assez étendue, des environs 
de Paris, du coté où je fus porté parle vent, le aç. juillet 1 83 1. 
La partie supérieure représente, sur une échelle convention- 
nelle de ï,oou toises, l'espace qu'a parcouru le ballon dans 
l'a t ni o sphère. 

Les lignes verticales qui descendent des points indiqués 
dans la Relation du voyage, sur la partie inférieure, donnent 
la correspondance de la coupe du terrain, avec la tracé touo- 
erapbique. (Voir la PL VIII, fy. 
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CHAPITRE VIII. 

APPLICATIONS DIVERSES DË IA MACHINE 
¥ AÉROSTATIQUE. 

Essai sur les moyens n'appliquer la découverte de MM. de Mitnl- 
ynlfierà [extraction des eaux dans les profondeurs des mines, 
tu à [Académie de Dijon, k 18 novembre 1783, par M. Guy- 
tan,Mo>veau. 

Ceux qui connaissent le travail des mines, savent combien 
il est difficile d'extraire des souterrains les eaux qui y affluant 
sans cesse, et qui souvent forcent d'abandonner les veines et 
les filons les plus riches. Les uns creusent des réservoirs, ou 
font venir par des canaux, des eaux de plusieurs lieues, pour 
faire mouvoir leurs pompes; d'autres [es font aller par des 
chevaux. La pompe à feu, dont les effet! sont si puissants, ne 
peut être employée que dans les mines de charbon, on leur con- 
sommation devient encore un objet très -considérable et fort 
Onéreux. La pompe à feu de Montrelais , que j'ai eu occasion, 
de voir cette automne en Bretigue, consomme près de 6 quin- 
taux par heure, ouijti bennes eu ■ i heures que dureté travail. 

Ces considérai ions m'ont engagé à examiner si on ne pour- 
rait pas tirer parti de la découverte des ballons aérostatiques 
pources épuisements. 

J'ai reconnu d'abord qu'il n'était pas possible de loger ces 
ballons dans l'intérieur des puits, l'air plus pesant des sou- 
terrains serait sans doute un avantage, mais le diamètre qu'ils 
exigent, ne permet pas cette spéculation. 

11 ne faut pas songera les placer immédiatement au-dessus; 
i* ils n'agiraient dans cette situation que pour élever, et on a 
bien plus besoin de force descendante, puisqu'il n'y a que les 
pompes foulantes qui puissent servir a l'épuisement des eaux, 
au-dessus de 3i pieds. s° Cette disposition serait très-dange- 
reusepourceui qui se trouveraient dans les souterrains, si le 
globe venait à s'enflammer. 

Rien n'empêche de le placera quelque distance, comme le 
représente le dessin que je mets sous les yeux de l'Académie, 
(Voyez la Pl. Ht, jfy. 1.) 

A est un globe de 6o pieds de diamètre, d'environ u3ig 
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pieds de surface, que l'on peut construire même assez solide- 
ment, à la manière .le .MM. d c Mo,.. y,, 11ht, eu grosse toile, 
avec papier colle en dedans et en dehors, et celui du dehors 
ïerui, sius qu'il pèse plus de <4 à i Sou livres , cuuij.ris la car- 
casse intérieure. 

Un pareil globe déplaçant ioSood pieds cubes d'air, lors- 
qu'il sera rempli d'air dilaté par la chaleur, que l'on peut 
supposer, d'après les estiuiatioos qui en ont été données, i 
environ moitié inpins de pesanteur quel'air commun , il jouira, 
dans ce "fluide d'une légèreté respective ou force d'ascension 
igd.i 3, ,„ livra. 

J applique cette force à ta bascule BC, à laquelle It globe 
tendant à s'élever, la communique par la poulie de ren- 
voi D. 

Mais la levier C de cette Lascule étant double du levier F! , 
il est évident que ce dernier peut être charjé d'un poids dou- 
ble, c'est-à-dire 74.20. 

Je réduis cette somme à 6000 à cause des frottements, et j,: 
place en effet un corps de celle pesanteur E sur le p«ion d'une 
pompe fouhmic.F, placée au fond du puits G. de manière 
que ce corps pesant ne puisse se déranger de 'a ligne perpen- 
diculaire, et qu'il fasse glisser la lige dujjiston daus les col- 
lets qui l'assujettissent , dès que la ebalue de suspension se 
détend par le retour du bras li de la bascule 

11 est évident qu'eu jetant dans le réchaud II , de la paille, 
des feuilles sèches, des copeaux de bois, des nlotles.de tan- 
neur, ou autres matières capables de donner un flamme vive 
et prompte, mais qui ait peu de cousislauce, cette flamme 
• élèvera bientôt daus le globe au-dessous duquel le réchaud 
est suspendu ; il se remplira donc de cet air chaud dilaté, qui, 
gagnant le dessus, pressera par son ressort l'air plus condensé, 
et le forcera i descendre et à sortir par le col du ballon K. 
Alors le globe se trouvant une fois plus léger que l'air daus 
lequel il est plongé, fera baisser le levier C jusqu'à ce qu'il re- 
pose sur le madrier L; de sorte que te poids de 6000 E, ainsi 
que le manche du piston auquel il est attaché , monteront de 
M enN, et forceront ainsi l'eau à entrer dans le corps de 
pompe par le clapet inférieur. Mais si on cesse d'entretenir la 
flamme du réchaud, l'air du ballon se condense, il ne peut 
plus faire équilibre au poids E qui reprend toute son énergie, 
et l'eau foulée par une force de 6000 livres, oavre le clapet 
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latéral , et munie successivement dans le tuyau de pompe 0 

jusqu'à ce qu'eUe son» enfin eu P (*}. 

Il sera aisé, si on le désire, de rendre l'alternative de con- 
densation plus rapide, comme on le fait par l'injection dans 
la pompe à feu; il suffira pour cela d'avoir un fort soufflet 
qui puussera de l'air frais dans l'intérieur , ou encore niieul 
■une larpe soupape ou Q, qui s'ouvrira d'elle-même au point 
donné paria tension du cordon H (,). 

Il me semble que la première construction d'une pareille 
machine coûterait moins que la plupart de celles qui sont eu 
usage pour le même objet; qu'elle exigerait bien inoins Je ré- 
parations, d'entretien , et , ce qui est le point capital, que la 
.dépense journalière serait fort au-dessous de la dépense des 
pompes à feu, que l'on regarde comme les plus avantageuses ; 
eu un mot , que la consommation du combustible serait , à 
très-peu près, Jars le rapport de la facilité avec laquelle l'air 
et l'eau se raréfient , puisque l'une et l'autre de ces forces dé- 
pendent uniquement des différents états dans lesquels ces 
fluides sont mis par la chaleur actuelle. 

On objectera peut-être que les vents contrarieront le jeu 
de cette machine, et poussant le ballon d'un ou d'autre côté, 
diminueront sa force d'ascension , en l'éloignant de la perpen- 
diculaire, ou même en arrêteront entièrement l'effet, lorsqu'ils 
seront plus violents. Je réponds d'abord que cet obstacle ne 
serait qu'accidentel , et qu'ici le produit de la puissance est 
tel, qu'il pourrait suffire avec une perte considérable, et eu 
profitant des temps calmes. Mais je ne vois pas l'impossibilité 
de remédier à cet inconvénient, soit en plaçant le ballon entre 
quatre poteaux qui le dirigent, soit en construisant à côté des 
puits une cage pour l'abriter : comme d'une part iljiefaut 
quedouie pieds d'ascension, que d'autre côté on peut enfoncer 
en terre toute la partie de la machine qui est au-dessous du 
réchaud , des murs de cinquante pieds suffiraient pour porter 
le comble qui en logerait une partie ; ce serait sans doute une 
dépense considérable, mais ce serait une dépense une fois 
frile, et on est bientôt dédommagé de la plus forte dépense 
de ce genre , par la plus petite diminution sur les cousonuna- 
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DIRECTION DES AÉROSTATS. 
La question la plus intéressante relative aux applications de 
la machine aérostatique, est bien certainement celle des trans- 
ports par air. Sous ce rapport, la direction dts ballorts et le» 
moyens d'y parvenir ne sauraient être entièrement passés sou* 
silence. 

Comme nous ne pouvons pas traiter ici ce chapitre, qui de- 
manderait des développements que ne comporte pas ce Ma- 
nuel , nous nous bornerons à des indications générales et à 
quelques faits relatifs à divers essais proposés ou tentés. 

Depuis l'invention des aérostats, il faut l'avouer, on n'a 
fait aucun essai dont on ait [pu raisonnablement déduire que 
la direction était impossible. A cause des frais toujours énor- 
mes qne causent les essais aéro statiques, on n'a pu jusqu'ici 
en tenter que de partiels, et ils ont tous échoué. Ce n'est 
pas avec d'aussi faibles machines que celles dont on a fait 
usage jusqu'à ce jour, qu'on pouvait faire des tentatives utiles i 
Les ballons dont on s'est servi ne sont que de frêles canots, 
quand il faudrait de gros et bons vaisseaux capables d'en- 
lever douze ou quinze rameurs, et dont l'enveloppe pût être 
assez compliquée pour ne laisser craindre ni rupture ni dé- 
perdition sensible. Un tel aérostat, eo permettant de prolonger 
les expériences et les essais pendant plusieurs mois de suite, 
serait bien propre à éclairer enfin sur une question aussi in- 
téressante , aussi importante. On essaierait tour à tour les ra- 
mes, les ailes, les voiles; les différentes manières de monter 
et de descendre seraient également mises en expérience; on 
étudierait l'atmosphère, on îTcoiiu.ïi irait la direction, la con- 
stance et la force des larges vents alisés qui existent dans leï 
hauteurs de l'air. Tous ces moyens variés de mille manières 
diversement combinés et mus par des forces imposant**, pro- 
cureraient très-certainement de grandes lumières sur l'aéro- 
nautique. Ce ne serait pas d'un coup une navigation aérienne; 
mais une fois les premiers pas faits dans la carrière, nul doute 
que les étonnants avantages de toutes espèces que celte ma- 
chine présente aux spéculations de l'homme, ne la fassent 
servir, dès les commencements, à des expéditions qui la ren- 
draient plus parfaite et plus sûre; et bientôt il ne lui man- 
querait plus que ce degré de perfection que le temps donne seul 
à tous les arts, perfection dont la navigation maritime nous 
offre bien la trace longue et pénible, puisque, après des 
milliers de siècles et des expériences continuelles, elle bisse 
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encore tant à désirer. Si un homme seul, montant une barque 
légère, à laquelle il aurait adapté dos voiles, eût tenté de se 
diriger sur les mers avec leur aide, aurait-il réussi? Son 
sans doute : la fragilité de son esquif, le trouble inséparables 
d'une telle tentative eussent agi sur sou esprit, et l'ombre 
jnémo du dan;;fr, en paralysant Sun courage, eut rendu im- 
puissantes toutes les comlihini'-iins de sou génie. Ce ne lu^ 
qu'en s'babituant peu à peu au spectacle effrayant qu'oiLrit 
à l'imagination des premiers navigateurs la vaste étendue 
des mers , en accoutumant p;ir degrés leurs yeux aux mer-, 
veilles nouvelles qui se présentaient à eus chaque fois qu ils 
osaient s'aventurer plus loin, que l'homme est enfin parvenu 
à se rendre maître de ses sensations, et à réprimer l'effroi 
dont durent être saisis les premiers qui se trouvèrent isolés 
au milieu des eaux, et perdirent de vue le rivage qu'ils ve- 
naient de quitter. , ,;. b 

L'aérostat perfectionné deviendra, entre les mains de 
l'homme, le mobile du plus haut période de ses connaissan- 
ces : les corps n'ont plus de poids; la distance s'anéantit : poiu| 
d'obstacles invincibles dès-lors; ses mouvements, aussi libre* 
que son imagination, lui permettent de tout tenter; il s'e lancé? 
d'un pôle à l'autre avec la rapidité de l'éclair , et ne trouvant, 
plus d'entraves à son génie, il se livre à des conceptions si 
vastes que l'esprit se refuserait aujourd'hui aies croire.— 
L'homme aura ses vaisseaux flottants au seia des airs, comme 
déjà il les a sur les eaux ; l'aérostation alors trouvera ses Chris- 
tophe-Colomb, ses Buugaiuville, ses Coofc. Montant une ma- 
chine aussi brillante que sûre , embrassant un immense ho- 
rizon , bravant tous les dangers et les ennnis de la navigation 
maritime , ce ne seront plus des voyages longs et périlleux , 
ce ne sera plus au hasard qu'il osera s/ avancer, ses pas ne se^ 
ront plus incertains. Plus léger que l'air qui le porte , il de- 
vance les vents, se transportant, avec une vitesse infinie, de 
(Outrées en contrées, d'une partie du monde dans une autre, 
il relie et unit ainsi les peuples nombreux répandus sur la sur- 
face de la terre. 

La navigation maritime, en rendant les transports prompts 
et les comirmm, niions faciles, en établissant le lien récipro- 
que des échanges entre des hommes qui, salis elle, ne se se- 
raient jamais connus, est, api os l'imprimerie, la découverte qui 
a le plus contribué à étendre et à propager les connu issan ces. 
Sous ce rapport, nous devons attendre de la navigation aé- 
rienne d'immenses bienfaits et une foule d'avantages inespérés. 
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On a considéré avec raison la direction aérostatique comme 
le but auquel devaient tendre les travaux de tous ceux qui vou- 
laient s'occuper des aérostats , dont l'utilité serait toujours 
très-bornée si on ne trouvait le moyen de les diriger. 

Trompé par des expériences annoncées avec emphase, on 
êtayées même de calculs qui n'en auraient point imposé si 
on eût pris le soin de les vérifier avant d'asseoir un juge- 
ment, on a relégué la direction des aérostats dans le chapitre 
des sciences imaginaires , avec la pierre philosphale, la qua- 
drature du cercle, le mouvement perpétuel , etc. etc. ; et au 
lieu de se livrer à des recherches, ditficultiienses il est vrai, 
maïs nécessaires pour prononcer avec quelque certitude . on 
a trouvé plus facile de s'en rapporter aux autres, et de répé- 
ter après eux qu'il était impossihle dediriger les baltnns. 

S'il est une chose impossible dans cette question, c'est de prou-f 
Ter qu'on ne pourra jamais diriger les aérostats. Bien loin -I* 
là, un grand nombre de savants . lisiiu^ncs , qui ont examiné 
ce projet avec soin et impartialité, l'ont trouvé sinon facile^ 
du. moins essentiellement possible , et pouvant être soumis ai* 
calcul. C'est ainsi que l'ont également pensé toutes les Aca« 
démies qui ont propose des prix pour ohteuir cet important 
résultat. 

ta plupart des expérimentateurs qui ont tenté des essais 
sur la direction, et qui, à cet effet, se sont servis d'ailes , de 
ramesou de surfaces planes on inclinées, ont presque toujours 

moyens. Ils ont, pour la plus grande partie, considéré la 
question sons uu faux point de vue , et se sont dit : L'aérostat 
p longé dans l'air y est dans une équilibre parfait, et, par un 
temps calme, ta moindre petite force le fera avancer vers le 
point de t horizon sur lequel [impulsion donnée le dirigera ; en- 

à mes machines^» mouvement dont ta vitesse Excède ceUe du 
vent de tant de degrés; donc je me dirigerai, même contre le 

d'air déplacé par le ballon, et qui, le pressant de toutes paris, 
t'oppose à sa marche, 11 est bien des choses à considérer avant 
de parvenir à diriger un aérostat. Si l'on adapte un bon 
moyeu à un ballon , dont la forme ne soit pas propre à fendre 
l'air, on ne réus-ira pus ; il s'ensuivra que le mécanicien, qui 
n'aura considéré la direction que sous le simple rapport de 
ton art, se hâtera de publier lui-méiue que les ballons sont 
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indirioeables. Si, au contraire, le physicien , connaissant les 
lois de la résistance de l'air contre les surfaces, change la 
forme du ballon et lui en donne une propre à le faire royal 
ger , à cingler dans l'air, mais que les machines qu'il y adap- 
tera soient iusuf lisantes ou mal conçues, il ne réussira encore 
point. Que de détails à examiner, quel ensemble à saisir avant 
de parvenir à diriger une machine aérostatique! llfautcon- 
sidérèrà la fois, et sous les rapports possibles, les rames, ailes^ 
ou tous autres moyens _ employés comme ageutl de vitesse; 
connaître la quantité d'ait qu ils peuvent déplacer, et établir 
un rapport entre celle quantité et la niasse d'air que déplace 
1e ballon; il. faut lutter avec avantage contre la vitesse du 
vent, faire état des moments d'inertie , des frottements , etc ; 
il faut changer la forme du ballon et en adopter une conve- 
nable; il faut surtout diriger le ballon et non la nacelle, 
comme presque toujouts, et très-plaisamment, ou a prétendu 
le faire ; il faut organiser l'aérostat de manière à pouvoir ae 
fixer, à prendre, à une hauteur donnée, ce point if appui sur 
lequel ou s'entend si peu; il faut , enfin, échapper à ce5,dila- 
Jations et condensations si [riqueutes qu'on éorouve dans les 
airs, et qui empêcheront toujours la réussite des moyens in- 
complets qu'on pourra essayer. Que l'on remplisse ces condi- 
tions, qui toutes sont possibles, et nous aurons un aérostat 



flexion ; car c'est ici surtout , plus que dans tout autre cas t 
que le moindre |)ii-itt demande à être mûri longtemps el 

qu'où ne saurait trop y réllecuir; et encore l'exécution prou- 
vera-t-elle qu'on n'avait pas tout prévu. La moindre expérience 
offre des difficulté sans nombre; et l'aùronaule, qui veut 
ëlrfi de quelque milite à I art , doit faire des recherches éten- 
dues qui lui fassent connaître ce qu'on a dit, fait ou écrit 
sur les aérostats : c'fst la Seule manière de ne point s'expo- 
ser à travailler inutilement sur des idées rebattues. Ce défaut 
de connaissance du point où er. est l'aérostation aujourd'hui -, 
a rendu inutiles et même nuisibles à l'art, la plupart des ex- 
périences et di s prétendus essais de direction qu'indiscrète- 
ineut, pour ne pas dire plus, ou a offerts au public 

NAVIiŒ AfRIEli ï/AlGLE. 
L'une des expériences qui ont eu le plus de retentissement à 
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Pari*, est uns contredit celle tentée par M. de tennoi; au 
Champ. de-Mars, le 17 août 1 834- L'insuccès de celle expé- 
riences été un mystère pour le public; mais les amis dé 
M. de Lan» ont pu s'eiplii|iier facilement le problème, en 
voyant qu'on avait éloigné de lui les hommes capables dont 
il avait eu lu désir de s'entourer, et dont l'aide lui était si 
nécessaire dans la carrière épineuse qu'il avait entreprise. Il 
■y perdit sa santé, sa fortune et une grande part de la consi- 
dération que lui méritaient cependant sa naissance et ses qua- 
lités personnelles. 

M. de Lennox était nn homme d'honneur. Son expérience, 
.tes projets étaient sérieux. It avait rencontré, au début de ses 
travaux, vers i83o, un vérilalile artiste, une Sme élevée, sin- 
cère, le docteur Leberrier. Ils avaient fait ensemble, à Paris, 
les 17-18 août 18Î1 , une ascension aéro statique des plus re- 
marquables. Malheureusement , M. de Lennox, rjui était ricbe 
alors, et d'un caractère [-onéreux et facile, se laissa circonve- 
nir; il eut le tort d'éloigner, ou plutôt de laisser s'éloigner de 
lui le docteur Leberrier, puur s'entourer d'hommes inexpé- 
rimentés, de parasites inr^ijvilih's ; ci nnl;;rc tout l'argent em- 
ployé, il a complètement échoue dans une expérience dont le 
principe était bon. Les fautes commises alors sont incalcu- 
lables. 

Le navire aérien t'Jiyk avait, selon le programme offi- 
ciel , cent cinquante pieiis du l»ii;;uenr sur quarante-cinq de 
hauteur ; il était muni d'une vessie natatoire, de rames tour- 
nantes, d'un gouvernail , etc. Sa description est formidable 1 
Sa nacelle , de soixante-six pieds de longueur, devait enlever 
dix-sept personnes. « Le ballon est construit, dit toujours le 
programme, au moyen d'une toile préparée de manière à 
contenir le gaz pendant p;vj de quinze jours.... « Bien loin de 
pouvoir enlever ses vojageurs, le ballon ne se soutenait pas 
lui-même ; on eut de la peine à le faire péniblement flotter des 
ateliers de construction jusqu'au Champ-de- Mars , où il ar- 
riva haletant. On ne put parvenir A le faire monter; la mul- 

Vingl jours avant cette expérience malheureuse, et qui 




ballon, le 59 juillet 1 ] jour anniversaire des Journées de Juillet 



i83o. J'étais parti du pont de la Concorde, et mon expé- 
rience, toute simple d'ailleurs, eut le plus grand, succès. Porté 



• 4" 'applicatiows oivensM 

parlèrent sur 1rs Champs-Elysées, je fusliêlé, au moyen d'un 

porte-voix, par M. de Lennoi, qui m'attendait au passage. Je 

I.a relation que j'adressai le lendemain même ilii jour de la 
fêle, aui journaux, et qui contient le récit de mon voyage, 
renferme des paroles en quelque sorte prophétiques : 

« J'ai quelque temps plant: au-dessus du grand ballon île 
M. de Lennox ; je l'ai salué de innn drapeau , et j'ai cru en- 
tendre qu'on me répondait.... Salut, trf-je dit, vous dont les 
travain tendent au même bat que les nôtres-, niais que In 
succès couronne votre entreprise ! Tn effort malheureux don- 
nerait plus de poids encore a cette opinion déjà trop répandue 
de l'impossibilité de se diriger dan» l'air. - 

Je cite jusqu'au bout la relation île mon expérience du 
an juillet |SS|| elle renferme quelques faits intéressants, et 
motive les observations précédentes, sur les difficultés cru» 
présente , pratiquement parlant , cette question si importante 
de la Direction aérostatique : 

■ Elevé d'environ cinq cents toises ; au-dessus de l'horizon 
de Paris, j'ai vu se former au loin l'orage qui est venu cou- 
ronner la fête d'éclairs et de pluie; en précipitant ma des- 
cente , dans la crainte d'être surpris par cet orage, j'ai fait, 
je dois l'avouer, une erreur que je n'aurais pas faite a terre, 
et dont ma différence de position a été cause. En considérant 
le cercle de vapeurs épaisses qui m'entourai! , j'ai cru l'orage 
très-prochain, alors qu'il était encore fort éloigné. Dans mon 
sentiment, vingt minutes ne devaient point se passer sans 
que les nuages ne se rësolvassent en eau ou en grêle (je croyais 
à ce dernier résultat , à cause de l'élévation des nuages) , et ce 
n'est que deux heures après, que l'éclair a déchiré le voile de 
sapeurs qui obscurcissait l'air. 
^ ■ Ce n'est pas d'ailleurs le seul ni le premier exemple des 

»eau j™* '«quel jl perçoit les objetsj Cest^ ainsi que , 

sïon, que je revenais sur nies pas et me trouvais sur Paris, 
quand je continuais, nu contraire, à m'avancer vers la Chara- 
pugne; je me trouvai encore un instant dupe de la même er- 
reur , mardi dernier , au moment où je m'élevai du pont 
Louis XVI, et crus c-ueje m'avançais vers les fnvaliiie», quand. 
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au contraire je traversais 1b Seine , et étais porté par le vent 
dans la direction de Pontoïse. 

» C'est qu'au moment où la machine s'élève, l'angle sous 
lequel ou voit les objets , change considérablement et d'une 
façon inaccoutumée; ou monte, et le; objets terrestres se ser- 
rent et semblent se rapprocher à mesure qu'ils diminuent de 
grandeur. Ce qui ferait croire tout d'abord, si le raisonne- 
ment n'était là pour réformer l'erreur de la vue, qu'on marche 
Vers le point qu'on voit comme s'avancer lui-même et se rau- 
ger dans l'maiiieiiae rayon que le voyageur aérien embrasse 
d'un coup-d'ceil- 

• Quel nier veillent spectacle! Non, cela est indescriptible. 
Vingt (bis peut- être, j'ai essayé de rendre mes sensations, de 
peindre la situation d'un homme si miraculeusement porté 
dans Us nues, et vingt fois j'ai quitté la plume et rejeté l'es- 

^ • Ce que je puis dire, c'est ma foi, ma confiance haute en 
la possibilité d'une navigation aérienne. Chaque ascension 
nouvelle m'a confirmé dans l'idée d'établir, à l'aide du prin- 
cipe aérostatique, un transport régulier par air des hommes 
et des marchandises, comme déjà il eilste parterre et par eau. 
J'ai eu l'honneur de le dire à monsieur le Ministre de l'Inté- 
rieur, qui m'a honoré, en cette circonstance, d'un tërnoignagfe 
de bienveillance et d'intérêt. La nautique aérienne n'est plus 
une question d art ni de science, c'est purement une question 

géant dans les airs, peut se traduire par ces mois : en million. 

> C'est qu'il ne faut rien moins que celte somme, en effet, 
pour construire et armer un aérostat dirigeable. Il s'agit d'une 
marine a créer, d'un Océan nouveau à conquérir, et l'on a 
l'injustice de vouloir qu'un homme seul , avec ses seules res- 
sources, y parvienne. — Dirigei.vous , dit-on à l'aéronaute, 
dirigez-vous , puisque cela est possible. — Et comment? 

- Les préparatifs d'une ascension, il faut le dire, ne sont 
pastoajours flatteurs, ni de nature à inspirer de la confinnee. 
On pourrait douter en effet do la possibilité d'une nautique 
aérienne en voyant le frêle édifice que l'aéronaute fait éclore 
à grand'peine, à l'aide d'appareils compliqués. Le ballon, 
retenu par des coules, ballu par le veut, lui offre nne voile 
qui se déchire souvent avant d'avoir quitté le sol. — Mais 
voyez l'aérostat au sein de l'air, libre de ses mouvements, 
débarrassé de toute entrave : comme son allure est franche, 
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comme il porte avec hardiesse sa tête dans les unes. Les 
aérostiers militaires obligés de traîner comme à la remorque 
leurs ballons à la queue des armées, éprouvant la force d'ua 
vent debout et contraire sur la voile immense qui les a souvent 
entraînés et terrassés dans les plaines de Maubeuge, ont pu 
douter de la possibilité de diriger les ballons. — L'aéronaute 
majestueusement porté dans sa nacelle jusqu'au plus haut de 
l'air, et poussé par un ventqui lui a sauvent fait faire M lieue» 
à l'heure, a dû. comprendre, lui, la création d'une marine 

• Avec son ballon en soie, couvert d'un réseau de fil, avec 
ta nacelle d'osier et son drapeau dans les mains, l'aéronaute, 
livré i ses propres forces, part et témoigne de sa confiance en 
le laissa 11 t.bal lotte r par les vents des heures ou des journée* 
entières ; en parcourant des espaces souvent considérables ; en 
l'élevant à de grandes hauteurs : mais là s'arrête sa puissance; 
c'est tout ce qu'il peut avec les faibles machines qui sont à sa 
disposi tion. 

• C'est à cela que va se borner M. de Lemmox dans la nou- 
velle ascension qu'il médite, et qu'il est, dit-on, sur le point 
d'exécuter. Ce qu'on appelle le grand ballon des Champs- 
Elysées n'est encore qu'une bulle d'air, que les vents vont 
entraîner et char ier dans l'atmosphère pendant un temps plus 
ou moins long. 

» Le ballon de M. de Lenhox a 100 pieds; il le faudrait 
de 100 toises. 

• 11 est en étoffe de soie ou de coton ; il le faudrait d'nne 
constitution plus forte; il le faudrait doublé et chevillé en 
suivre. 

. Ce n'est encore qn'un ballon de fête , avec sa nacelle eo 
osier, ses voiles et ses drapeaux déployés. Ses moyens de trac- 
tion sont insuffisants; ils ne procurent à la machine qu'une 
vitesse insensible. 

. J'ai bien , il est vrai , proposé moi-même, il y a 5 ans, 1 
l'Académie des Sciences et au gouvernement, la construction I 
d'un aérostat d'environ 300 pieds de longueur, comme celui 
que vient de faire établir M. de Lensox, tuais alors il s'agissait 
d'un essai, etM.de Lehnox annonce gravement un voyage de 
long cours 

• Cinq ou huit personnes vont s'élever dans l'air. — Que 
le génie des arts leur soit en aide; qu'il les protège au seiu 
des airs et les ramène à terre comme des enfants chéris qui se 
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dévouent à sa gloire, à celle lie leur patrie! Courage ; que la 
prudence, le sang- t'n.iii tienne lieu JVxjicrieoce ! — Espérons 
que malgré l'enthousiasme dont on dit les nouveautajrWMMM 
saisis, ils sauront éviter les péril» d*W> art encore à son enfance 
et qui devient dangereux dès qu'on s'écarte des sentier* 

Au nombre des projets de machines aérostatiqnes, propres 

sonnés, sinon raisonuables, celui Ue M. Charles Géuet, de 
Hew-ïorct, 



PROJE1 

M. Edmond Charles Gé 
madame Campan, ancien i 
et en Russie, avait quitté 

des Etats-Unis d'Amé^ue'. 



frère de 



éeijbuk,, après s'être muni d'une patente du gouvernement 
des Etats-Unis pour diverses applications de ce principe, et 

Montgolfier, il [.ni^ii an-i ,1 . iLij.l,. ' n la Force ascendante 
des ballons à divers procéda rml^tnek, principalement à 
l'élévation et au transport des fardeaux les plus pesants, 
pour Jes cas encore si nombreux où le; agents mécaniques 
d'une autre nature ne peuvent être appliqués que difficilement 
et à grands frais. 

Nous empruntons à son ouvrage la représentation de son 
aérostat iliri'/cabd-. Celte, hi;u;Iilih>, inférieure peut-être comme 
combinaison à celles de Meusnier, du baron Scott, à celle de 
Parlridge et autres, offre néanmoins dans son ensemble quel- 
que chose de satisfaisant C'est, on le voit (ri. VII), un ballon 
deini-sphérique, d'une forme ovoïde et allongée dans le sens 
horizontal, venant se rattacher, s'appuyer pour ainsi dire sur 
□ne plate-forme résistante et solide. 

Les figures 18, 19 et 20 représentent la vue decûtéet le plan 
de l'a éro slafMe M- Ch. Génet. Sa longueur est de i5o pieds 
{anglais) de long, sur 46 de large, et 54 de hauteur. L'auteur 
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a calculé que, rempli de j;aï hydrogène, il devait flotter dan* 
l'air avec une puissance de 73,000 livres environ. 

A, enveloppe aérostatique. 

B, plate-forme. 

C, pont. 

I), roue horizontale. 

E, roue dentée de biais. 

F, petite roue déniée de biais (3 pieds de diamètre). 

G, seconde roue de bbis ((> pLuds de diamètre). 

H, troisième roue de biais (G pieds de diamètre). 

K, aubes ou palettes. 
L, ressort. 
M, frein. 

K, 5 roue-pilote (5 pieds de diamètre). 
O, tranche-air. 
P, ailes fermées. 
Q, laboratoire. 
It, robinets. 

S, vue de l'aérostat à vol d'oiseau, avec »iles déployées. 
T, queue ou gouvernail. 
U, Soupape. 

M. Charles Génet, 011 le voit à la seule inspection de la 
gravure représentant son appareil, embarque les matières 

liste, on le voit également, en un manège mu pardes chevaux i 
et cependant M. Lhailes l^euel annonce dans son Mémoire 
que, dès 1 784, il avait proposé l'emploi de la vapeur comme 
puissance fractionnelle pouvant élre appliquée «» véhicule as- 
cendant que Montgolfier venait alors de découvrir. 
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CHAPITRE IX. 

BAPPORT SUR l'ART AËK0STAT1ÇUE ET SON APPLICATION 
AUX TB AH SPORTS PAR AIR , PRÉSENTÉ A SON EXCEL- 
LENCE LB MISISTRR DE l'imTÉRIEHR, LE 16 H AI 1843, 
PAU. M. UuPriS-DELCOURT , ÏNGÉNIEGB-AÉRONATJTB. 



Lan aerostatmue, I eiv.de de 1 atmosphère, ont été la 
grande affa.re de ma v.e En faveur de mes lrav. nx passés 
aemweffom, dé mon zèle pour la solution dY, ne oUtioa 
qu.nest pas sans importance o. sans gloire pour la France, 
permette!- mot d adresser à votre excellence, un exposé rapide 
de l'état actuel de cette question, et des applications dont est 
nicaptible cette invention nouvelle , digne par sa Grandeur 
de 1 intérêt et de la protection du gouvernement. 

C'est un spectacle curie,,* , sans doute, et bien propre à 
frapper vivement la multitude, que celoi d'un homme se con- 
fiant dans un frêle équipage au caprice des vents; — mais 
1 art aérostatique ne doit pas , e borner seulement à répéter à 
l'infini ia vaine et fugitive ascension d'un ballon s élevant dm* 
1 a,r un pur de fête. La grande idée dont les frères MontaoS 
ont pose la base il y a soixante ,ms , doit aujourd'hui profiter 
de 1 eut avancé des sciences et de l'industrie , et devenir par 
—.application puissante, le point de départ, le principe as, 
.d'un transport régulier par air des hommes et des mar- 



La locomotion, la libre disposition de se mouvoir Sp m 
transporter d'un lieu à un autre, est la faculté qui dis'ti,, pue 
essentiellement, dans l'échelle des êtres, la nature plus o 
moins parfaite , plus ou moins élevée des individus 

En histoire naturelle, on a fait de ce principe l'objet d* m . 
tSSShSSïA ~ V[Dtel ^™' « ^-parait 
r^rt^l ir^im, !ï"T W ' I e . SÊ Tansportev, qui at 
le partage des animaux les plus parfaits. Les mollusques , les 
coquilles, dont) organisation est pesante, incomplète /de- 
meurent attaches, fixés pour ainsi direàla rocbe qui I es ïo r e 
Battre « mourir. Que dintellieence.au comraire\ dans cÏÏ 
Mrostaiion, ^ ^ 
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oiseaux voyageurs, quiémigreiit chaque amice, et vont, selon 
les saisons, trouver Jans des climats lointains la température 
et le ciel qu'ils affectionnent, dont ils ont besoin pour vivre 
dfl la vie qu'ils aiment ! 

L'homme primitif était oé voyageur, nuiisde quels faibles 
moyens la nature, si prodigue euxers lui d'ailleurs , ne la- 
vait-elle pas doté à cet égard? Il semble quelle lui an porté 
CedètU — Tu as une iotM-j^M .«(u^.mr, irvuvr, ,„>„,,,,,<; 
invente: — Et l'homme, en effet, a cherche, et bientôt il a 
trouvé. Avec le cheval, il a devance à I I course le., animaux 
plus rapides qu'il avait le besoin, le désir, la nécessite d'at- 
teindre; il a traversé les fleuves. A la seule force des rames, 
»1 s'est hasardé sur les mers ; bientôt il a utilisé les vents ; - 
les routes, les canaux ne lui suffisaient plus, il a trouvé les 
chemins de fer et la vapeur. — La voie des airs doit lui être 
ouverte aujourd'hui. 

L'être intelligent, élevant ses regards et tes vœux vers I au- 
laur de toutes choses, a dû être incessamment frappé de la 
■beauté et de l'immensité des deux. 

Aussi l'astronomie , cette étude savante du ciel , a-t-elle pré- 
cédé dans l'ordre chronologique toutes les sciences. 

Plus tard, quand on a connu et apprécié les faits; quand 
lathéorie des quatre éléments, cette nomenclature facile, mais 
■par trop restreinte, de la philosophie ancienne, a fait place 
-aux conceptions delà chimie moderne et à la connaissance de 
tant de corps élémentaires, qui n'existaient pas même de nom 
pour les anciens, nos yeux en pénétrant l'espace, ont pu y 
saisir un corps : l'air a été analysé, dassu ; ses propriétés, sa 
pesanteur ont été calculées, et le ««nie de quelques-nus des 
grands savants dont s'honore la nouvelle école, a deiini, pesé, 
mesuré l'atmosphère. 

En 1783. la découverte des aérostats a excité 1 admiration 
et fait naître partout l'idée d'une navigation aérienne. Les 
ipurains de l'inventeur des ballons ne se sont pas trom- 
■ l'importance de ce fait, d'un mobile qui, contrairement 
a muies les lois connues de la pesanteur , s'élevait dans les 
airs. La médaille [fij. U, P t- 5) frappé a,ors en 1 1 " , "» eur Je 
.l'invention porte pour exergue : 

' ' • A Etienne et Joseph Monlt/otjier, 
• pour «voir rendu l'air navi.jal.te. •> 
C'est l'enfant qui vient de uaitre, disait Frautliu, à la vue 



fi 
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du premier ballon, et, dés l'année suivante , Euler mourant 
Consacrait ses derniers moments an calcul de la marche d'un 
liai Ion dans l'air. Guy ton -Moi veau , Meusnier et l'ancienne 
Académie des Sciences de l'aris , celle de Lyon, el la plupart 
des Académies étrangères , ont reconnu la possibilité et an- 
noncé l'établissement d une nautique aérienne, déduite du 
principe aérostatique. Koizehue , à qui l'on ne saurait refuser 
quelque rectitude dans les idées et le titre de grand écrivain, 
n'a pas dédaigné non plus de consacrer, dans plusieurs de se» 
ses écrit!, son opinion sur cet objet. Ami de l'infortuné comte 
île Zambeccari , s'il ne put le détourner des erreurs d'une ima- 
gination brûlante qui l'entraîna trop loin et hors des bornes 
du possible , il sut rendre hommage au dévouement et an ta- 
lent de cet aéronaute célèbre. L'n 1784 j 1785 et 1786, on 
s'occupa beaucoup d'aérostation ; maïs les préoccupations po- 
litiques, les orages révolutionnaires survinrent, et dans la 
tourmente où périt le vnisieau de l'état , où se noyèrent A la 
fois tant d'idées généreuses et de préjugés gothiques^ on Vit 
aussi disparaître pour quelque temps l'esprit d'invention et 
de recherches scientifiques. 

Alors que Conté était directeur de l'école aérostatique de 
Meudon , nous avons vu les ballons flotter an- dessus de nos 
armées et se mêler les jours de bataille à nos drapeaux glo- 
rieux. Vainqueurs pour la deuxième fois dans les champ) de 
Fleurus , on dut attribuer en partie le succès de cette journée 
à l'aérostat que fit élever le général Jourdau. L'ingénieur 
planant au-dessus de l'armée ennemie, hors de la portée dés 
balles et des boulets, dressait des plans, prenait des notes et 
les envoyait au général français, en les faisant glisser dans 
une boite de fer-blanc, le long de la corde qui le retenait 
captif dans les airs. Eu 1 8 1 a , aui approches de Moscou , l'ar- 
mée française faillit être foudroyée par un énorme aérostat 
chargé de plusieurs milliers de poudre et de mitraille, qui 
devait éclater dans l'air au moment convenu. Heureusement 
il ne put être prêt à temps, et nos soldats, en entrant au châ- 
teau do Voronioff, foulèrent uui pieds les débris de cette 
machine infernale. 

Les ballons peuvent aider le savant à reconnaître et appré. 
cier les phénomènes de l'air. Fourcroy , crayonnant nn savant 
tableau de nos connaissances sur l'atmosphère, a reconnu que 
c'était à l'aide des aérostats surtout qu'il serait possible d'étu- 
dier la météorologie. Uelaplace, dans son immortel ouvrage 
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sur le Système du Monde , rend gruce au génie de MorttgolfieT 
de te nue l'homme peut pénétrer dans des ragions qui lui 
étaient autrefois interdites, et il se jjlorifie que l'invention des 
ballons soit due à la France. 

Xa machine aérostatique, en effet, est un précieux, instru- 
ment pour le physicien hardi et cou rage m qui veut aller élu- 
der la nature dans le sein même de son plus vaste laboratoire. 
C est en pleine atmosphère qu'on pourra obtenir des observa- 
tions certaines sur la franche température de l'air et les va- 
riations normales de la force magnétique. L'air qui repose snr 
la montagne la plus élevée du glq'oe participe toujours un peu 
de la présence de la terre et i} es innueuces qui en sout la con- 
séquence obligée. 

Vers 1804, à Paris, les savants reportèrent leur attention 
sur les aérostats. A cette époque, MM. Iliot et Gay-Lussac 
entreprirent ur, voyage aérien, que M, Gay-Lussac seul ré- 
péta quelque temps après. Les résultats obtenus alors auraient 
du encourager à persévérer dans celte voie; cependant, a part 
les savants travaux de MM. Ilabînet et Pouillet, en France, et 
les recherches de Kaemtz en Allemagne, la météorologie est 
encore à peu près aujourd'hui ce qu'elle était il y a quarante 
ans. Les phénomènes de l'air ont été observés el nommés : il 
reste à les étudier et à les expliquer. 

Des 1785, le docteur Potaiu et Blanchard voyaient, du haut 
de leur nacelle aérostatique, s'abaisser le niveau des mers 
u'ils traversaient ; l'un d'Irlande eu Angleterre, au-dessus 
u canal Saint-Georges, l'autre d'Angleterre en France par 
le Pas-de-Calais; et ce même Blanchard, l'année suivante, 
favorisé par un tempérament sec et l'heureuse disposition de 
ses organes, s'élevait, dans une de ses expériences, à une hau- 
teur qu'il annonça être de plus de diï mille mètres. 

Vingt ans après, on vit à plusieurs reprises Jacques Garneriu 
franchir dans son ballon In distance qui sépare Paris de Mont- 
Tonnerre, Aix-la-Chapelle, et envoyer à Home, eu vingt 
heures , le ballon impérial qui y porta la nouvelle du coorou- 

Malgré quelques efforts malheureux tentés précédemment, 
ou peut- être nierne eu raison de leur insuccès , l'art aérosta- 
tique est demeuré sfationnnire parmi nous. On semble avoir 
entièrement perdu de vue les avantages d'une navigation dans 
ait, et le gouvernement voit languir et se perdre dans l'oubli 
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J'ona des plus belles découvertes peut-être qu'ait enfantée! la 
(jûnie de l'homme. 

M. de Chateaubriand, en parlant des Français, qui à plu- 
sieurs époques ont tentii des voyages de découvertes, a dit, 
dans l'introduction de son Coynje en Amérique : « Il faut re- 
marquer une chose particulière à la France, la plupart de 
■es voyageurs ont été des hommes isolés , abandonnés à leurs 
propres forces et à leur propre génie ; rarement le gouverne- 
ment ou des compagnies particulières les ont employés oh 
secourus. 11 est arrivé de là que des peuples étrangers, inieu* 
avisés, ont fait , par un concours de volontés nationales, ce 
que des individus français n'ont pu achever. En France , on 
a le courage ; le courage mérite le succès , mais il ne suffit 
pas toujours pour l'ohteuir. > 

On a proposé depuis soixante ans un grand nombre de 
moyens différents pour dirit/er Us ballons. Ils peuvent se gé« 

Réaction d'un air dilaté sur l'air dense de l'atmosphère, au 
moyeu d'ouvertures ou de soupapes latérales pratiquées sur 
les flancs des ballons à feu, ou Montgolfières. 

âgentschimico-physiques, ou agents parement mécaniques, 
pour les ballons à gaz hydrogène. 

Remorqnajje, ou machine: à pointes fixes ; — moyen en- 
trevu par ïhitorier, et qui, pour n'être pas brillant, est néan- 
moins susceptible de recevoir, dans certains cas, d'impor- 

Ces différents proni.lés -c subdivisent en quatorze classes. 
Les voici à peu prés dans l'ordre où ils ont été connus : 



[Voir k Tableau suivant, page lio.) 
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CLASSEMENT 


DES DIVEH5 MOYEIÏS PROPOSÉS POïïl 




DIRECTION DES AÉB.OSTATS. 


MONTGOLFIÈRES 


BALLONS A GAZ HYDROGÈriE, 


à air dilatés. 












Onïertnres 
pour l'air cliaud. 


(Bolide» [**<™« 


Surfaces tron- 
quées. 

Vis d'Archimede 
(hélice). 


Béaction 
viir L'air ambiant. 


/Fusées simples. 
Poudre! Fuites composées, 
à < Canon. 


Voiles. 

Parachute Ko- 
fi âmes. 




canon. / Mortier à recul. 
V Bamties. 


Roues a ailes. 
Soufflets. 


Oiseanx dressés et attalés. 
Courants atmosphériques. 
Machines à pointa fîtes (remorqueurs). ! 



Qoelqaes-uns de ces procédés ne supportent pas le moindre 
«amen. Il en est d'autre qui se répètent, à de très-légères 
différences près. Des brevets en grand nombre ont été pris ou 
seulement demandés pour cet objet, et, comme cela est arrivé 
très-souvent, on y remarque h même idée brevetée jusqoa 
trois fois. Les auteurs avaient né g li G é de consulter ce qui 
avait été fait, dit ou écrit avant eus ; et ils pouvaient se croire 
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sincèrement inventeurs de moyens (pii dqii rivaient été . [unir 
la plupart, essayés, puis rejetés comme inapplicables ou in- 
suffisants. 

Les ballons proprement dits, c'est-à-dire les aérostats de 
forme sphérique, sont peu propres à être dirigés; ce serait 
une erreur, en effet, de croire qu'on pourra jamais faire voya- 
ger, dans une direction déterminée, cette machins ronde, 
fluide pour ainsi dire, pivotant sans cesse sur elle-même, on- 
dulant sous l'effort du vent, et n'ayant, par sa forme même, 
dans le sens horizontal, aucun point fixe de résistance; quand 
on emploierait, à l'aide de la vapeur ou de la compression de 
l'air, des forces capables de lui donner nue impulsion, on ne 
lui imprimerait point un mouvement direct. .Si elle avançait, 
ce ne serait que par secousses, en oscillant beaucoup et en 
pirouettant sans Cesse sur elle-même ; tout gouvernail dépen- 
drait impuissant. On peut créer une machine aérostatique di- 
rigeable, mais ce doit être un vaisseau aérien, gréé, maté, 
dans la construction duquel on ne craindrait pas d'employer 
les bois et les métaux. — Pour faire de grandes choses, il faut 
de grands moyens. 

Que sonteependaut les essais, les chétives expériences faites 
jusqu'aujourd'hui, auprès de celles qu'il faudrait tenter pour 
en espérer raisonnablement le succès ? A-t-on jamais sacrifié 
à l'établissement d'une machine aérostatique les mêmes sommes 
qu'on emploie à construire et armer un vaisseau? A-t-on fait 
pour ces essais des dépenses qui soient comparables à celles 
que coûtent tant de vaines tentatives pour vaincre l'obstacle 
que présentent et yrèst nieront j roi lahleroeut toujours les mers 
Polaires; obstacles que tant JYx \<r ■■! liions inutiles doivent faire 
croire invincibles , et que la navigation aérienne anéantirait 
pour toujours. 

La navigation dans l'air offrira des avantages bien plus 
grands que n'en présente la navigation maritime simple ou 
par ta vapeur; et ce nouveau mode de transport par air, des 




La mobilité de l'air qu'on croirait pouvoir opposer aux suc* 
cès de la future aéronautique, ne doit pas s'entendre, à beau- 
coup près, d'une manière absolue. Plus heureux que le marin, 
le pilote aérien pourra plonger a luisir , et suivant les besoins 
du moment, dans tes profondeurs de l'air. La mer et les vents 
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rejettent quelquefois bien loin de sa route le navigateur; 
combien de relâches forcée!, de périls, d'écueils ! Pouf l'aéro- 
naute, les airs seront toojomrs teooÛeSi Dans les hauteurs, 
d'ailleurs, bien modestes, dont le parcours lui est permis, entre 
six et huit mille mètres, en toutes saisons , sons tomes les la- 
titudes, on trouve habituellement une température Agate, et 
le plus souvent te calme et l'équilibre. De larges vents alizés y 
sont en permanence; et l'atmosphère, bien mieux que les 
mers les plus tranquilles, méritera véritablement la beau nom 
d'Océan pacifique. Que seront, pour le navigateur aérien, les 
trombes, les orages? Ces phénomènes ont la terre pour base, 
le soi ou la surface des mers pour poiut d'appui. Déjà l'aéro» 
naute, malgré h ta i blesse des machines actuellement en usage, 
voit sans inquiétude, du haut de sa nacelle, et comme les 
tourbillons de poussière, que le voyageur à cheval fait naître 
et mourir sous ses pas , l'agitation dts régions inférieures de 

peine sentir dans les hautes relions; elles seront un spectacle 

lin hante pratique, il ne tant pas donner plus d'importance 
qu'elle n'en mérite à cette question, ou plutôt à ce mot de 
point d'appui dm» l'air, sur lequel on s'entend si peu. Mens- 
nier a supérieurement trait6 celte question ; d a parfaitement 
analysé , dan, l'un de ses mémoires, Ira confluions d'existence 
d'un ballou, et démontré que s'il y avait peu d'équilibre per- 
manent daos l'air pour un rjlobe de soie, pour un ballon qu'il 
ne faut considérer dans l'atmosphère que comme une bnlle de 
savon, il n'eu serait pas de même pour une machine aérosta- 
tique résistante, soliJé , fortement constituée el disposant de 
(jrandes forces. Ne sait-on pas que la stabilité, l'équilibre (les 
corps sur la terre, dans l'air ou dans l'eau, est en raison de la 
masse , du poids , du volume ? 

Le point d'appui dans l'air existe; l'oiseau n'en a point d'autre 
pour s'élever et se maintenir dans l'atmosphère, et le para- 
chute ne ralentit la chute des corps pesants que parce qu'il 
trouve dans l'air une force de résistance, un véritable point 
d'appui. Le poisson nage, comme I aérostat , dans un fluide et 
s'y raeutavec la plus [>ininle i'acililé; comme l'aérostat dans 
l'air, il se soutient dans l'eau pat sa légèreté spécifique, s'é- 
lève ou s'abaisse en changeant sa peaaBPBOf par la dilatation 
ou la contraction d'une poche remplie d'un lluïde aérien. Les 
rivières, les eaul de la mer ont aussi des courants ; et si le 
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poision, par sa forme et les agents que la nature lui a don- 
nés, parvient à les vaincre , pourquoi serait-il impossible à 
l'aérostat de vaincre ceux des airs? 

Aussi voyons-nous que la forme du poisson a été souvent 
indiquée eu aérustation, Le baron Scott , dans son beau pro- 
jet de navigation aérienne, créait, sur une grande échelle, un 
-véritable poisson aérien , muni de sa vessie natatoire, arti- 
culé, devant oFfrir par sa marche dans l'air l'image parfaite 
du poisson dans l'eau. (Voyez Pl. 15, £7. 50). Pauly, de Ge- 
nève, l'inventeur du fusil à pistou, auteur d'une belle expé- 
rience aérostatique faite en 1804, sous les auspices du maré- 
chal Ney , avait aussi donné à sa machine la forme ovoïde et 
allongée dit poisson; et quand il voulut, en 1816, établir à 
Londres des transports par air , en société avec M. Kgg, l'ar- 
murier de Georges IV, le colossal ballon dont ils commencèrent 
en commun la construction, était nue sorte de baleine, dont le vo- 
lume n'était guère moindre que celui du plus gros deces cétacés. 

Nous-méme, enfin, dans le travail que nous avons donné 
en 1839, nous comparions au poisson notre longue et étroite 
py rogne aérostatique. Au nombre des projets taisant partis 
de la cnrieuse collection imprimée et manuscrite que nous 
possédons, il y a aussi sept ou huit de ces ballons, ayant une 
forme analogue à celle du poisson. (Orbit echinatus. — Comte 
deMilly; i 7 83, Faujaa.) * 

La conformité de position du poisson dans l'eau , et celle de 
l'aérostat dans l'air, n'est point parfaite, on le sait ; néanmoins 
c'est une comparaison qu'on peut faire; il y a similitude , et 
la différence de densité des deux fluides ne peut rien lui cler 
de sa justesse. 

Cette différence de densité est considérable : quand le métro 
cube d'eau pèse huit ceuts, le mètre cube d'air pèse un seu- 
lement. Ou voit tout de suite quels doivent être le rapport 
respectif, les dimensions, le volume comparé des iuacbines 
destinées à l'une ou à l'autre navigation. — Pour arriver à la 
même puissance, la capacité doit varier comme le poids des 
deux fluides; aussi voit-on que la chaloupe aérostatique, l'em- 
bryon de navire aérien que nous voulons établir, affecte déjà 
les dimensions d'un vaisseau. La hauteur, la largeur, la lon- 
gueur en sont les mêmes. Il est aussi à remarquer que la sur- 
face de notre chaloupe, le développement de son envergure, 
si l'on peut s'exprimer ainsi, est de deux mille i:inq cents mètres 
euvtrou, comme la voilure d'un vaisseau de haut-bord. 
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Maïs qu'importe les dimensions auxquelles il faudra at- 
teindre dans la nautique aérienne? I.a j.m^.nœ ne manque 
pas pour vaincre la iviiitJiu'c de, sui hc.es, et le déplacement 
de l'air s'opérera toujours d'une manière certaine, et avec la 
plus fraude facilité, soit dans lus enveloppes ilesibles, à la ma. 
nière' actuelle, soit dans des enveloppes ou corps de bâtiment 
rirides, par la méthode si simple du diaphragme mobile. L'at- 
mosphère est larye et haute, on peut y développer à l'aise les 
machines aux flancs larges, aux plus vastes proportions. 

Le détail de l'aérostat que je propose est une bien faible 
esquisse de ce que seront un pur les machines destinées à la 
navigation aérienne. Je ne parle point de vaisseaux en fer 
battu, en cuivre laminé, et cependant il est certain que, par 
la suite la navigation dans l'air, à l'instar de celle sur les 



eaux, emploiera pour st. - — - _- . 

globe de soie, la nacelle eu osier deviennent insufhsants pour 
passer sans danger les mers et faire un séjour prolongé dans 
l'atmosphère. 

J'ai dû me restreindre, toutefois, et ne présenter que l'idée 
d'une machine de facile exécution. Le détail d'un aérostat 
complet, tel que je l'entends, paraîtrait à coup sûr gigantesque 
et forcé dans ses proportion». Ces! l'effet naturel que produit 
is la première impression d'objets que notre esprit n a- 
. nQ1 idél!S je re fu»ent d'abord a 



Tait point encore aperças . — 

concevoir un plan si vaste , et de même, que passant d «ne 
obscurité profonde à un jour éclatant, nous n'ouvrons que peu 
à peu les paupières, afin de n'être point ilessés d'une trop 
vive clarté, de même notre esprit, ne s'ouvrant que peu à peu 
aux idée* nouvelles qu'on lui présente, a besoin de se familia- 
riser avec elles pour les adopter. Quel effet produirait sur un 
sauvage, qui ne connaîtrait pas la marine européenne, U des- 
cription d'un vaisseau de haut-bord? Très-certainement le 
doute entrerait dans son âme, et sa faible conception compa- 
rant toujours son canot ou sa pyrogue au vaisseau dont on 
lui donnerait l'idée , se refuserait a croire tant de merveille*. 

Mensnier, le comte de Milly , Scott , Pauly ne pouvaient 
guère longe* de leur temps à l'application du métal aux ma- 
chines aèrostatiques. A l'époque A laquelle remontent leurs 
travaux, on ne connaissait pas encore les moyens d'étendre et 
de ducliliser le fer et le cuivre, comme depuis ou l'a fait. 
Guyton-Morveau voulant, dos 1783, calculer ce que serait un 
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ballon en cuivre , arrivait à celle conclusion , qu'il était dôs- 
lors possible de l'établir , mais très-désavantageusement, en 
raison du poids énorme dont aurait été h machine et de sou 
haut prix de revient. En effet, le cuivre une le commerce pou- 
vait lui fournir était cher et d'une épaisseur telle, que le mètre 
carré superficiel ne devait pas peser moins de vingt-trois 
kilogrammes. 

Le cuivre jaune , le laiton lamine , qui a servi à la confec- 
tion du hallon de cuivre, conslruit il y a deux ans à Paris; 
était au contraire tort bon marché. Le poids du mÈtre carra 
superficiel était de un kilogramme avec les recouvrements et 
la soudure, et son prix de revient de cinq francs seulement, 
c'est-à-dire moitié moins cher que les étoffes de soie ordinai» 
rem en t employées aux travaux de ce genre. J'ai conservé cette 
machine tant qu'il m'a été possible de le faire; et je l'ai vue 
avec bien du regret périr dans mes mains, faute d avoir pu 
trouver les ressources suffisantes pour la terminer. L'eipc- 
riance qui eu a été faite, malgré les pauvretés d'exécution dont 
elle a élé environnée, n'en prouve pas moins l'économie et 
l'excellence de l'application des enveloppes métalliques aux 
besoins de la grande aérostation. 

Le poids de l'air est la seule base des forces aérostatiques, 
et ce poids est invariable; il n'est pas au pouvoir de l'homme 
d'y rien changer. Mais quel vaste champ il ouvre cependant à 
son esprit île conquête et d'envahissement 1 

Si les effets de la pesanteur de l'air eussent été connus du 
temps d'Arcbiméde, cet homme illustre aurait pu trouver dans 
l'atmosphère elle-même le point d'appui qui seul manquait à 
ses combinaisons , et qu'il demandait pour soulever le inonde. 

lin déplaçant de l'air, en en déplaçant encore, toujours, 
on peut arriver, en aérostation, à une puissance aussi déve- 
loppée qu'il soit permis à l'audace et au génie humain de le 

Un kilogramme île puissance utile par mètrecube dairdé- 
placë, voilà le point de départ de la navigation atmospbëri- 

s'est borné jusqu'ici à déplacer des quantités d air insigni- 
fiantes. Deux ou trois cents mètres cubes d'air remplacés par 

de Vuérouaùtc. J.e tJl!»,,-,,:,,»^,* que'nous avons vit à Paris, 
en 18*7, cubait deux willfl <%[ Cents mettés environ; mi- 
sère encore! Certes, c'était uubel instrument d'observations 



Digilized br Google 



'56 iUPi'oivi 

avec lequel on pouvait tenir l'air quarante- huit heures, faire) 
trois cents lieues sans toucher le soi ; traverser au hasard la 
mer et une partie du continent européen , comme l'ont prouvé 
MM. Green, Monck Maison et Ho 11 and , par leur trajet de 
Loudres à Weilburg; mais comme vaisseau aérien ce tarait 
trop peu. 

!■* principal mérite de ce ballon était néanmoins dans sa 
il cinq ou six fois plus grande, on le voit, que celle 
tiuaire. L'aérons u te anglais avait pu tailler en 



Notons, d'ailleurs, en passant, que ce ballon n'est pas, 
comme on l'avait avance, le plus grand qui ait été construit. 

En «784, " Lyon, J. Monlgolner, Pilastre de Rosier, le 
prince Charles de Ligne, le comte de la Porte d'Anglefort, 
ie comte de I.orancin, le comte de Dampierre, et M. Fontaine 
montaient l'aérostat U PUastlUi, dont le diamètre était de 
plus de quarante mètres dans la sens vertical. Cette vaste en- 
veloppe, au lieu de deux tonneaux et demi, seule puissance 
du ballon anglais, déplaçait au-delà de vingt mille mètres 
cubes d'air. Eu d'autres termes, son port était d'environ vingt 



je d'un navire aérien sera facile à établir. Ctai _ 
tonneau sera représenté par le déplacement de huit cents on 
mille mètres cubes d'air, opération facile et sûre, te 
à la portée dê l'ingénieur aéronaute. En multipliant p 
cents ou par mille ie nombre de tonneaux qu'on aurait à trans- 
porter, on aura le chiffre de la masse d'air à déplacer, ex- 

Crimée en mètres cubes. En divisant au contraire par mille 
i niasse de ce dernier volume, on obtiendra, en nombres 
ronds, l'évaluation directe de la force du vaisseau, le ion- : 
filtre du navire aérien. ! 

La dépense nécessaire à la construction et k l'équipement 
d'un premier ballon dirigeable, ne s'élève pas à une somme [ 
considérable. Cent quatre-vingt mille francs Suffiraient pour 
cette grande expérimentation . en se contentant d'abord d'une 
machine comme celle que j'ai proposée, d'environ soixante 
mèlres de longueur, et qui devrait être considérée comme une 
cWnupc pouvant élever qu«e ou cinq hommes, et des pro- 
visions pour un jour ou deux; car il suffirait , dans un pre- I 
inier essai, de tenir l'ait quarante-huit heures et deparcon. i 
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tir quelques myrïamètres sur une ligne donnée, pour avoir 
atteint la but qu'on se serait proposé, celui de démontrer 
la possibilité de naviguer dans l'un. 

lia définitive, les obsLules qui s'opposent aui progrès de 
l'art aérostatique, sous quelque point île vue qu'on les con- 
sidère , ne sont point assez, grands pour qu'il soit impossible 

tais sera ient-tls* donc la seule chose que l'homme ne put pér- 
il serait difficile, imposable peut-être, de rencontrer eu 
France un homme qui voulût ou qui crût pouvoir donner 
cent mille francs en pareille occurrence. C'est au gouver- 
nement qu'il appartient d'instituer, pour en doter ensuite le 
payi, ces transports par air qui fermeraient le gouffre béant 
que les chemins de fer ont ouvert ù nos finances. Une seule 
machine aérostatique, un seul vaisseau aérien véritablement 
digue de ce nom, et dont le prix ne dépasserait guère trois 
millions de francs, rendrait assurément autant da services, 
et des services moins rinngerem peut-être, non pas que trois 
lieues parcourues par tes ligues de 1er dont les Iruis millions 
de francs forment l'équivalent, mais que le ebemiu de fer 
da cent myrianiètres de parcours le mieux situé. 

Longtemps la sublime invention de Muutgolfier a Été dé- 
laissée, oubliée, méconnue ; elie doit cesser d'être considérée 
comme une idée seulement curieuse ci toute spéculative, pour 
prendre le rang qui lui appartient dans les applications les 
plus utiles de la science et de l'industrie humaine, aui be- 
soins généraux marqués par la m.ireiie civilisatrice des siècles. 

Les Ltats-L'uis, l'Allemagne, l'Angleterre on! été tour à tour, 
dans ces derniers temps, le théâtre de travaux importants, 
et qui tous tendaient plus ou moins directement à la réalisa- 
tion du problème. Il serait temps de nous mettre à l'œuvre, 
si nous ne voulons pas nous laisser devancer dans cette voie 
comme nous l'avons été dans tant d'autres. Ne serait-ce pas, 
d'ailleurs, un beau spectacle a donner au monde, que d'ouvrir 
utilement le domaine des airs et d'y. transporter cette lutte 
industrielle et scientifique, lice ouverte ù chacun, rivalité 
noble et digue, où tous doivent gagner, où nul ne doit perdre; 
car il y a toujours à glaner dans le champ de l'expérience et 
des recherches. 

duquel sont placés la Miettes, les beaui-arts et la direction, 
jlèrostation. i4 
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à leur donner, que je m'adresse pour obtenir les moyens de 
développer un art, l'an des plus beaux sans contredit, dans 
sa grande et pure acception , l'un des plus fertiles, daus 
l'avenir, en applications honorables. Quel service n'aurait-ou 
pas rendu à ta France, si, en iSoif, quand Fnlton pro- 
posait sa marine à vapeur, on eût, au lieu de te découra- 
ger, retenu chez nous l'invention et l'inventeur. 

Il serait digne de votre Excellence, digne de notre époque, 
de procéder enfin, sous les auspices du gouvernement et dans 
un esprit d'intérêt public facile à saisir, à une expérience 
aérostatique utile : vous pouvez l'ordonner. C'est dans ce but, 
et croyant remplir un devoir, que je viens vous prier, mon- 
sieur le ministre, de nommer une commission à laquelle je 
présenterai, en le complétant, mon travail sur cette impor- 
tante question. 

J'ai la conscience que mes connaissances spéciales, mon de* 
vouaient de vingt années consacrées à l'application sérieuse 
des lois de l'aérostîtfcp^ peuvent être utiles à mon pays, k 

Veuillez, monsieur le ministre, prendre ma demande en 
considération. Les sciences, les arts ont, dans ces derniers 
temps, devancé le temps mime, et le génie inventif et tout 
positif du xi\= siècle est bien certainement appelé à réaliser 
cette grande idée du siècle précédent. 

L'aérostation est une invention française ; n'appaxtieut-il 
pointa la France de prendre l'initiative? 

D O PUIS- DeLCOT/RT, 

Iwjênie*r-Airanau te. 



CHAPITRE X. 
de l'atmosphère. 

DÉcROISSEMENT DE LA TEMPERATURE DANS LES HÀOTÏ3 

L'air qne nous respirons, ce mélange en apparence confus 
auquel ou a donné te nom d'atmosphère, et dans lequel s'é- 
lèvent et viennent se transformer, se combiner ou se décom- 
poser les différente» vapeurs qui s'élèvent continuellement 
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tous les corps orgaui- 
uportaut dans les plia- 



is du fluide atmosphérique 



action, qu il n cn ressent point I inllucnce; le raisonnement 
seul a pu Ini faire apercevoir et la pression considérable que 
l'atmosphère exerce sur les corps, elles phénomènes si divers 
et si variés <jue l'air présente. Aussi peut-on remarquer que 
c'est la partie des sciences qui a été connue le plus tard. 
Les philosophes anciens ne s'occupèrent que de ce qui frap- 
pait vivement .leurs sens, et négligèrent presque entièrement 

ne pouvaient saisir. Les cieui, premier et si juste objet de l'ad- 
miration des hommes, la terre, les mers attirèrent d'abord 
leurs regards et devinrent le sujet de leurs premières observa- 
tions : ce ne fut que beaucoup plus tard, et seulement vers 
i64°i qu'on découvrit la pesanteur de l'air et ses diverses 
autres propriétés. 

Cest aussi de ce temps que date la naissance, ou peut-être 
la renaissance des arts et des sciences. La découverte de l'A- 
mérique, l'une des principales époques dans les annales du 
monde, est encore l'événement qui a le plus contribué a. 
tendre et à développer les ressorts de l'esprit humain: la terre 
s'agrandissant d'un nouvel hémisphère, fut comme le signal 
<jui réveilla le génie de l'homme, et ses conceptions semblo- 

concevoir un monde nouveau au-delà de cet h or i ion qu'il 
avait cru jusqu'alors les bornes de la nature. 

Galilée et Taricelli , son disciple, posèrent les bases de nos 
connaissances actuelles sur cet objet intéressant de la philo- 
sophie naturelle; mais ce n'est guère que dans ces derniers 
temps que, considéré rouiuie ■• iinusphcre , on a bien couiiu 
t't apprécie l'importance de l'étude de ce fluide , le plus né- 
cessaire et le plus indispensable a uj're existence; c'est une 
roule encore toute nouvelle omette au phy.inen hardi 
et éclairé, qui, au mu)cn des machines aérostatiques, peut 

prié tés, ses plienoir.ënfs, el palper, pour »hisi dire, la causa 
,1e ces effets survenants, qu'.l paraissait si Ion. de l«Mtt- 
bijeure et du pouvoir de inooime de connaître. Je vais re- 
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jg 0 OE L'ATMOSPHÈRE. 

tracer ici la tableau Je nos connaissances sur l'atmosphère en 
Binér.l, < » i I "•>— « 1"" *•»«»». 

mue M * t* 1" c ™"' * E 

i,. i ,i se meut avec lui, nui le touche dans tous ses 
■Sots, s. relise .„. «. hauteurs , s'eilfoiiro dans ses cavités, 
Llaie sans cesse la surface sle ses eaur, et au sent duquel tous 
£ être, ditaehé, de I. masse du globe plongent, ..meuvent, 
o" .ont.mporté,. C'est un vaste océan composé d. tont e. 
™i pentar;.o!.tili«!d.l.t.r,e,d.loutc.,u, peut se r.dn.r. 
T.apenrs .« degré d. température et de pr.ss.on. vartee. 
Zi éprouve , «Menant une fo.le de matière, minerai.., ,.- 
Sis* »»»•'" ■ *# repri-ent, un. sort. d. «b.o. et ,,,, 
etira.lere cms ce point .le .'Lie, ilm L ot Irit îles ' ' " 
tinoelle, et p,..,ue indé.ertni.abl.s quoique il ... ,.e c,,.- 
tuique .oit parveon. i reconn.ttre le. terme, constant, de 
sa composition, parce que les matières disçr.rs .[in peuvent 
, eue Suspendues ne sont vraiment qu.cerd.ntolle. par rap- 
port i sa nature intime qu'elle, ne chan-eul jamar. 

, On ne sait pas avec |>riieision ju.qu a quelle hauteur s e- 
lèv. l'air atmosphérique, ou quelle est l'étendue réelle de I at- 
mo.pb.re', mai. on .ait que ... différente, couche, sont 
d'autant pu. dense, et d'autant plu. comprimée, qu elle, .ont 
Z. voi. ne. du globe, et que leur variété, à un. grand. 
Sevatiôn est limité, par la «mpérature plus froid, d.. ré- 
gion, supérieure.. On .ait encore oo. c e.t dans les 
élevées que naissent les météores lumineui ., • 

que l'atmosphère est traversée en tous tains par la. lumière, 
Jlu, difficile»..! par le calorique dont .l e ejt faible con- 
Lteuti qu'elle artère aussi I. flu.d. electr^ne i que les 
mores supérieur, .ont plu. fortetnent electns.s que les in- 
né,,,; que la foudre c.nsi.l. dan, «n partage .ub.t du 
fluide éleciriqu. entre le. nuag.. ioféri.nr. et 1. globe terres, 
tre- et que c est en .'élevant à différentes hauteurs de 1 at- 
„i i I l ie par l'effet des machines aéeostatiques, que les 
physiciens' puurront mieua connaître les causes et les effets 

^ Cette atTuosphère, dont à l'aide des aérostats seuls l'homme 
nouv lit laite 1. conquête; celte atmosphère , réceptacle de 
toute, le. émanations, récipient immense de tous les gar, 
de tuus les miasmes dégagés du globe terrestre; ce théâtre 
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de tant de merveilles, est enfin ouvert à nos efforts et acces- 
sible à notre faiblesse. C'est dans le gai hydrogène que 
l'homme a trouvé le puissant mobile dont il se sert si in-» 
géni eu sèment , disons inteui, si audacieusenient pour aller 
au-delà des nuages étudier la nature de la foudre, la voir 
se former, sillonner l'étendue , et, après l'avoir une première 
fois asservie à sa puissance, aller tenter de nouveau* moyens 
d'éluder son courroux, et de la faire servir peut-être à ses 
propres besoins. 

Soit qu'au s'élève dans l'air à l'aide de la machine aéros- 
tatique, toit qu'on rampe sur le sol, et qu'on parvienne parle* 
montagnes â une certaine élévation dans l'atmosphère , < » 
s'aperçoit toujours que la triuper.itiire est CDattanunent (là- 
croissante, en tontes mkoo», et dans tous U heui do globe. 
On a cherché .. établir la loi Je . dr. rmWruent, mais le 
nombre des erpériences, U certitude d«. observation i déjà 
faites, n'ont pis «Ifert jusqu'ici il ulruicnu sultisants. 

Toutefois, les travaux de lie Saussure et ceux de M. de Huin- 
Lol.lt ont éclairé la question. Us récentes observations de 
MM Ch. Marlt.iset bravais; de Peltier et de quelque autre» 
savants, permettent d'établir des données générales que les 
notes Fournies par les aeronanlcs viennent compléter. 



thés supérieures, «si égale a un degré centigrade pour deux 
cents mètres d'élévation^ mais celle règle, s'il était pus. 
sïble de l'établir, subirait de notables changements dans les 
parties élevées de l'atmosphère; et selon les beaux et récents 
travaux de M. lliot, la quantité dout II faudrait s'élever 
dans l'air, pour obtenir un décruissement de un degré, di- 
minuerait proportionnellement à la densité de l'air à la sta- 

Alpes de Savoie, rapproché ce double phéiioraèue du décrois- 
sement de la température de l'air dans les bautes régions , et 
les causes de la limite perpétuelle des neiges dans les deux 
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n avait conclu que dans l'atmosuhêre, à une 

saisons devaient tire égales, suuj 

de l'ait est semiblsn}«ot la même. 

Cette r. ma rq UH sa P pliqu 0 ^Jf^i^r^uÎ^ 

dW sorte .le cil me et d'é.jmliure, et U masse ,1c \^ r -J^ 
de hr G rï curants, sortes de vents aW» 'n 



lation générale d < 
datis lequel M. lit 
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JtetiW du point do «Wp...t des ol. W r«teu», «*|« »u. 
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CONSTRUCTION ET REMPLISSAGE DES BALLONS. 

PRODUCTION DU GAZ HYDROGENE. 

On peut construire Jbs ballons de toutes formes, mai» ra- 
tage eu àérostation simple est de se serrir de ballons sphéri- 
quesoit a voisinant cette forme. 

Il est certain que la forme ronde présente nn foule d'avan- 
tage» réunis. Sou» le moindre volume, et avec lemoiosde 
surface , elle a une capacité plus grande que toute autre 
figure ne pourrait le donner. La condition de stabilité n'est 
pas^ moindre ; et ce motif doit Être tout puissant ani yeux 

Pendant bien longtemps le taffetas verni a été la seule étoffe 
employée à la construction (les ballons. La baudruche, en 
raison de sa légèreté, de son imperméabilité, a quelquefois 
été préférée. le j..tll.,n .dans li-'pit! j'ai fut mon expérience 

formé de vingt mille liauduches environ, juxta-posées 'au 
nombre de trais, pour la partie inférieure du globe, et de 



mackiutoscli ; enfin, le grand ballon que j'ai lancé au Champ. 
de-Mars le 21 mai i84B,pourla Fête de la Concorde, était 
en soie, préparée avec la gulta-percba, cette substance sin- 
gulière qui promet de venir eu aide plus tard à la grande 
aérostation, en raison de l'imperméabilité absolue dont elle 
jouit en certain état, et de s i propriété si précieuse d'être, à 
froid , absolument inattaquable auï acides et aul gai. 

Ce ballon est le premier et le seul jusqu'à présent qui ait 
été construit avec la gutta-percha. 

La soie cuite, le taffetas de Lyon ; le satin croisé et dans 
certains cas le double floreoce préparé au vernis avec le soin 
convenable (1), sont encore le genre d'étoffe qn'on doit préfé- 
rer, quand on Vent unir la durée elia solidité. Le mètre super- 
ficiel d'une étoffe de ce genre, tien conditionnée, revient de 
dix à quinïe francs. 



CHAPITRE XL 



quatre pour le pôle supérieur. I)a 




tchoutée, àla façon des 
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f 64 CONSTRUCTION ET REMPLISSAGE 

Le filet qui recouvre un ballon doit être en corde de chan- 
vre d'une grande solidité. La soupape, placée au pôle supé- 
rieur de lu machine, doit être résistante, forte et solide. Il 
en est de même de la nacelle, habituellement construite en 
osier : il ne faut pas rechercher l'économie du poiils sur ces 
divers engins, dont la solidité importe à la sûreté de l'aéro- 

Nous n'avons rien à dire, ou tout au moins nous nous éten- 
drons peu sur les Montgolfières , ou hallons à feu , grands on 
petits, leur usage présentant des inconvénients , des danger) 
qui croissent avec l'inexpérience et le début de savoir de ceux 
1 imploient. Les malheurs survenus en aérostation sont 



treindre ouà en supprimer l'expérimentation publique, quand 
elle n'a pour objet que d'offrir un aliment à lu spéculation. 

Dans l'origine des ballons, on croyait à l'existence d'un 
gaz particulier remplissant les ballons à feu, et qu'on avait 
nommé le oui Htmtgoljier. Bientôt ou reconnut que l'ascension 
de ces machines était due à la seule dilatation de l'air, et ou 
constata que par une température extérieure de i5 degrés, 
l'air échauffé à l'intérieur à 60 degrés centigrades augmente 

de son poids ; qu'ainsi un mètre cube d'air chaud pèse un 
kilogramme environ, au lieu de treize cents grammes, poids 

On ballon est un corps sans âme. Ce qui le vivifie et l'a- 
nime, c'est le gaz dont il doit être rempli 

Indépendamment de l'air chaud servant à l'élévation des 
Montgolfières, le gaz hydrogène est l'agent employé pour 
l'exaltation des machines aérostatiques. Tous les corps de la 
nature, presque sans exception, contiennent du gaz hydro- 
gène, et peuvent en fournir ii ]■< Jistilhiii>n, ou par leur dé- 
composition. Mais l'eau, formée, on le sait , de un volume 
d'oxygène et de deux volumes d'hydrogène , ou bien en 
poids, de: 

■ Oxygène. 

.. . .11,10 Hydrogène. 

Sur 100 — , est celui de tous les corps auxquels on s'a- 
dresse ordinairement pour l'obtenir. 
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DES BALLONS. l65 

Quelle facilité, quelle sécurité, en effet , offre cette opéra- 
Un litre d'eau pesant un kilogramme, contient en nombres 
ronds, neuf cents grammes d'oxygène et 100 grammes d'hy- 
drogène; soit, un mètre cube île ce «a?.. La décomposition de 
l'eau est opérée, en ;ii-riïstu(îi)i] , par l'intei nnriîi lire d'un mé- 
tal, fer ou zinc, et de l'acide sulfurique, qu'où fabrique main- 
tenant eu France si abondamment et à si bas prix. 
L'opération est celle-ci : ou met dam un tonneau, 
De l'eau; 
Du fer; 

vous y versez de l'acide sulfurique : — à ce moment la tem- 
pérature s'élève considérablement dans le vase, par suite du 
mélange intime de l'acide et de l'eau ; à cette température le 
fer s'oxyde aui dépens de l'eau, qui se décompose en ses deux 
parties cou il i tua il tes, dont l'une , l'on -i/hie , après s'être unie 
au fer, se combine encore avec le métal pour former du proto- 
sulfate de fer, qui reste en dissolution dans la liqueur; et 
l'autre , l'hydroijrnr désagrégé de l'oxygène avec lequel étant 
nui il constituait l'eau , se dégage , et reprenant sa nature et 
les propriétés qui lui appartiennent, s'élève librement dam 
l'air ou dans le réservoir où il vous convient de le recueillir. 

Ou évalue, en chimie générale, à 3 kilogrammes de fer et 
h 5 kilogrammes d'acide sulfurique, la quantité de matières 
nécessaires pour obtenir la décomposition complète d'un litre 
d'eau, et par conséquent la production libre d'un mètre 
cube de gaz hydrogène ; il faut en outre opérer dan; un grand 
excédant d'eau, car il faut que le sulfate de fer formant le 
résidu de l'opération, puisse y demeurer suspendu. 

En pratique, il faut faire fléchir la théorie, et faciliter par 
de nombreux contacts la dissolution des matières employées ; 
la question de temps est beaucoup ponr l'aéronaute, qui se 
trouve exposé, pendant toute la durée de l'opération, aux 
intempéries de l'air, aux coups de vents, aux changements de 
température, avec la voile immense qu'il est chargé de déployer 
et de faire monter dans le ciel. 

On augmente donc la proportion des matières employées, 
afin de multiplié les surfaces, et on peut, en pratique, s'en 

iùi exprimant en mètres cubes le volume quel qu'il soit de 
la capacité du ballou à remplir de gaz hydrogène, ce volume. 

Digiteed fcjjfcloogle 
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que nous appelerons V, sert à déterminer de la manière sui- 
vante le poids des matières à employer: 

V X 5 e= le poids du fer en kilogrammes; 

V X 3 = le poids de l'acide sult'urique eu kilog. 
VX" = le poids de l'eau en kilogrammes. 

Ces quantités évaluées en volume général , et divisées par 
le nombre de tonneaux qu'on veut employer a l'opération, 
donnent pour chacun d'eu» la répartition des matières qu'ils 
doivent contenir. Yoyei, PL lS.Jiy. 33, la disposition générale 
de l'appareil ordinairement employé au remplissage des bal- 

Si nous appliquons la règle ci-dessus à un ballon de 8 mè- 
tres par exemple, nous aurons le résultat suivant : 

Capacité cubique d'un ballon de 8 mètres : 370 mètres ; d'où, 
matières à employer pour le gonfler d'hydrogène, en poids, 
Eau 6750 k. 



Le résidu de l'opération consiste en sulfate de fer. Pour le 
recueillir, il ne reste qu'à faire évaporer la liqueur dans des 
vases en fer ou en plomb. Comme il y a souvent un excès 
d'acide , il faudra ajouter du fer pour que la saturation, soit 
complète. 

A l'Ecole aérostatique de lleudan, n ans armer; pour le 
service des hnittôns militaires , en tiècoi 11 priait l'eau de toutes 
pièces au moyen du fer incandescent. L'unique appareil pour 
cette opération , plus simple encore que la précédente, quoi- 
que très-savante, consistait en tube; dam lesquels on renfermait 
les copeau « de fer provenant du travail des tourneqflfen mé- 
taux , et vulgairement appelés tournure da fer. Lestes eux- 
mêmes étaient en fonte de fur, enclaves dans un tournes u en 
briques et maçonnerie. L'ensemble de cet appareil , Somme on 

d'hui le ebarbon de terre pour en extraire le gaz hydrogène 
propre à l'Éclairage. Lue usine à i;:i7. d'ei'la "ir;i;;- serait fjit'ile- 
ment transformée en une fabrique de gu hydrogène pur, 
puisqu'il n'y aurait pour cela qu'a substituerait fer cl de l'eau 
dans les cornues, au ebarbon de terre qu'on y place ordinaire- 
ment. Ou aurait pour résidu, au lieu de coko, du protoxydo 
de fer. 



Digitizer) by Google 



UU GALLONS. 167 

La théorie de cette opération donne les quantités de ma- 
tières à employer pour opérer avec sécurité. Elle eiif;e la 
connaissance des nombres proportionnels, l'une des plus utiles 
découvertes de la science. 

La chimie approfondissant de plus en plus nos connaissan- 
ces de la nature intime des corps, a Formulé des rèyles 
qui établissent, ou plutôt font connaître, les relations et les 
rapports des corps les uns avec les autres dans leurs diverses 
combinaisons, La théorie des nombres proportionnels indi-i 
quant les eaparfdfe très-ditfcreutes des corps pour 1 oïvp; ne 
a servi à déterminer le choix de la matière qui offrait les 
meilleures conditions pour opérer la décomposition de l'eau. 

Le nomon: proportionnel d'un corps est la quantité de ce 
corps qui s'unit à 100 d'oxygène pour former le protoxyde 
de ce même corps. 

Par exemple ; 



Or. . i486 

Mercure s 3 80 

ï'iorab iig4 

Zinc 4o3 

Fer 34o 



sont les nombres proportionnels de chacun de ces corps, c'est- 
à-dire la quantité de ce métal nécessaire pour l'absorption 
de 100 d'oxygène. 

Evidemment , c'est le fer, dont l'abondance et le bon mar- 
ché rendent la manipulation facile, qui méritait la préfé- 
rence. Le fer incandescent absorbe, on le voit, environ un 
quart de sou propre poids d'oxygène. Le protoxyde de fer 
renferme doue : 

Oxygène 100 -|- fer 33g = protoxyde de fer. 
Mille litres ou mille kilogrammes d'eau fourniront parleur 

environ de gai liydro K ène pur. Le résidu de cet tempérai 
qui exijjera l'emploi de .Hooo kilogrammes de fer environ, con- 

Cette opération délicate de la production en grand de l'hy- 
drogène par la décomposition de l'eau, n'a été faite qu'à l'E- 
ciili; tin Mi.'ii.ion, ut nui arméci d.:. .-vunlire-ii !-.'■■ icisse et tin lihin, 
par les compagnies d'aérostiers militaires chargés de la ma^ 
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no: Livre et du service des ballons affectés aux reconnaissances 

Nous donnons dans les planches 9 et 10 la vue, en plan, 
coupe et élévation, de l'an Je ces fourneaux construits il la 
hûle avec de la brique fabriquée et cuite sur place. On in- 
stallait dans ces fourneaux volants, les cornues on cylindres 
en funte, remplisde tournure de fer, transportés par les équi- 
pages militaires. On chauffait au bois ou au charbon» selon 

plissait le ballon placé sous une tente à quelque distance du 
fourneau. Nous possédons un dessin original, reproduisant 
naïvement et textuellement la vue de l'une de ces installations 
rapides, faites en pleine campagne, en avant ou au milieu des 
lignes de l'armée, que ces opération; chimiques, ces mauceu- 
vres si nouvelles pour la plupart des soldats, intéressaient vi- 
vement; ce dessin, pris au moment même de l'opération, est 
de M. Veron-Eellecourt, mort tout récemment a Paris, peintre 
habile et qui , bien jeune encore , avait fait partie de la pre- 

C'étaitici de la Chimie appti-iiiéi, s'il eu fut jamais. Le 
laboratoire était un camp, l'amphithéâtre une ville assiégée 
ou un champ de bataille; quatre-vingt mille spectateurs ont 

souveut assisté à ces leçons tu plein air; — et r ; f cela 

s'est vu devin! t.harlrruv, par eieinple, le | ton ■ ■ •> de pbj- 
; ■ 1. • ■ i point supplier . c était (iujlon-Morvean, 

i i, i le rumiiiandanl des aerntt.ers da»l 1 • nacelle 

du ballon, et payant de sa personne comme savant illustre el 
rumine représentant du f.cuple 

l'lar.rb(9 Les figuirs 2i, 23, 31, 33, S6 rrpretrnunt: 

A , le plan gênerai du fourneau. Ou voit ru FF les cen- 
drier* des quatre bouche à fea destinées au cli.iutljge de* 
neuf cornues. D D indiquent le passage de la fumée, après son 
passage dans les carneaux. G et II marquent l'extrémité sail- 
lante des cinq cornues du premier rang. 

B , élévation du fourneau , vus par le fond. 

C, vue en élévation Je l'un des côtés du fourneau. 

coupée enjeux', laisse voir la tournure de fer dout elle^s'lTcuV 
plie. 

Planche 10, fij. 37. Me représente la vue d'en enible de 
l'opération. 

li sont les cornues des deux rangs, 
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I), les tubes en 1er qui conduisent le gaz à la sortie des cor- 

C, le réservoir qui , au moyen d'un double svpliou , intro- 
duit l'eau feu* les cornues. 

E, la cuye a eau faisant le* fonctions de réfrigérant. 

F, le robinet servant à régulariser l'introduction du gor 
dans le ballon. 

^G, le tuyau flexible ou appendice conduisant le gaz ait 

Procédé mathématique propre à délermiuir In coupe des 

fuseaux if un globe aérostatique. 
Un auteur anglais, Tibérius Çavalh ., qui écrivait dûs 1785 
sur l'an aérostatique, a iudiquè une formule logarithmique 
pour tailler le patron des fuseaux d'un ballon. Ce même pro- 
cédé a été, depuis, donné de nouveau par un professeur au 
collège du Vigan, M. Argeliies, qui a écrit à l'usage des jeunes 
gens un petit traité en quelques pages sur l'art Je. construire 
et faire élever des ballons, dans les divei tis^ements et jeu* du 
collège. Malheureusement, M. Argeliies appliquait son travail et 
ses instructions aux seules Mi»it<inlfir. i-es . ou billions tt feu. Il 
n'avait pas réfléchi que les jeunet gens à qui il s'adressait, pou- 
vaient, en lançant leurs ballons, lancer autant de brûlots sur 
es campagnes environnantes. Il igurf- 



p résente ce divertissement daoyereux. Nous donnerons plus 
loin une instruction toute spéciale pour l'établissement et 
l'expérimentation de ces petites machines, en ayant soin de 
nous renfermer dans le conditions les plus simples et les plus 
sûres, tout à la fois. 

Cette méthode a pour base la définition des diverses parties 
de la circonférence des cercles de la sphère, la dixième, ving- 
tième, trentième, etc. , aux endroits où ces bases correspon- 
dent, quand le ballon est parfaitement développé. 

Ces bases théoriques étant définies, il suffit de les multiplier 
par le nombre de mètres formant le diamètre du ballon k 
construire, pour avoir le modèle du fuseau , modiie propre à 
la construction du ballon projeté. 

Nous donnons ci-aprôs 1rs cbiiïr^s i[\ii<= formule propre à 

sont indiquées. Comme ïl s'ajit d'un demi-fuseau, ainsi que 
Aéroslation, l'a 
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tJO CONSTJltTCTION ET REJÏP USSAGE »ÊS BALIONÎ. 

dans U méthode plus géoéralwwmt suivie que nous indiquons 
ci-aprés, la périphérie du fuseau tuuet est réellement 
indique.- par N,n G t-q U alre pumts. Supposons un lullutt 
de huit mètre* d<- Juir.etre , [■ <r . f'"y-lr : b loueur du 
bM sera de douze mètres. U (race de ce fuseau sera donc 
iudiq-c de e> «d., eû o,5û «ut., et i cette distance ta 
ligne courhe sera su fli™ nouent pure pour donner à 1 <vd 
l'aspect d'une forme sphénnue absolue. 

Formule. 

Premier point 0.022702 Septième point 0,107311 
Deuxième - 0,010377 Huitième - 0,1);.!»»-.! 
.,■„,; :;.,„ e _ û ï9 Neuvième — 0,1210i3 
Ouatrième- 0 0726M Dixième - 0.12C2S0 
Cinquième— 0,0&33fîl Ou/.iéine - 0,1^^11 
Sixième — 0,09674'2 Douzième — 0,131700 
Evidemment, la valeur des bases ou chiffres, dans la formule 
cl-dei sus, est celle-ci : 

P.emier point, o mètre, o dècmi., a millimètres, 76* mtl- 

£££ mètre, o decim.. 4 -O. 3„ millionième, 
de mètre, et ainsi de suite. 

Prodii! généralement employé pour couper les fioeaàx 
tfuii ballon. 

,o Soit décrit le demi-cercle A B C du diamètre dit ballon, 

P TÊlèfer" da centre' D une perpendiculaire D B ; 

^» Diviser chacun des arcs A IS et B C en six parties égales, 
♦tnarcès points de dirions, tirer de M iarall.:les ,m diamètre; 
etP 4 fco„s P trnire nue figure • ,0 '. d °"' ' a '"J- 

gueur est égale au développement des six parties comprises 

da 5= A chacune des six divisions de cette même figure arwi- 
liaire tracer des parrilàle. 1, >, 3. 4, 5, 6, sur lesque le le. 
l j? lre ' ■ „ ;., f„,, , u t i-y-.-Mirî^'S.k l.i manière suivante: 
f»"n'n > 'rt i.-c l'arc A 3. en deux parties égales, et 

, - . de „arii ■" <>" !<' '"'Virn 1 U ; ensuite tous les ra- 
yons des parallèle* O 5- » 4. ■ 3 - » L '•, seront du 
point D comme centre, pour décrire tous les arcs de reduc- 

""^Qa'pnôdni la mesure de chacun de ces arcs de réduc- 
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tîon que l'on apportera par ordre sur la figure auxiliaire; 
c'est-à-dire, que l'arc Siéra porté sur la parallèle 6 pour 
avoir les deux points du fuseau sur celle parallèle ; l'arc 4 
porté sur la parallèle 4> et ainsi de suite; ce qui détermina 
les six points de chaque côté de Ja ligue qui servent à tracer 
ie Faijau. 

Ou pourra prendre un patron eu papier ou en carton sur 
cette dimension v et il servira de modèle pour couper V étoffa 
destinéeàla confection du ballon. 

Pour former l'appétit ce du globo, et donner en méma 
temps plus de grâce au bsifpn, on a l'habitude de le terminer 
en poire ou eu côoe élégamment échancré. Ici le caprice ou 
le goût du constructeur peut seul servir de règle. On obtient 
l'effet désiré en laissaut au bas du fuseau , au lieu de la 
terminer en pointe, une largeur qui varie eu raison du 
nombre même de ces fuseaux. 



CHAPITRE XII. 

GLOIRE ET MAEHEOR. 

De grands malheurs sont survenus en aérostation : ce» 
événements, dus en grande parlieà l'emploi des Montgolfières, 
ne sauraient porter la moindre atteinte à l'exercice régu- 
lier, sagement entendu, de l'art aéronautique. - La physique 
disait-on dès 1 784 , en parlant des ballons afin , serait im- 
pardonnable, après avoir trouvé le moyen de préserver nos 
maisons des incendies causés parle feu du ciel , d'employer 
un instrument qui les eipose au même malheur. • Des expé- 
riences nombreuses cependant ont été faites, sans qu'il eu soit 
résulté le moindre inconvénient. Des imprudents, des brouil- 
lons, des hommes trop ardents se sont présentés dans la car- 
rière, et des inconvénients graves se sont révélos. Ils ont eu 
pour cause principale, l'incurie, le défaut de savoir; — quel- 
quefois l 'amour-propre et l'orgueil de leurs auteurs. 

Dans un avenir peu éloigné peut-être, l'art aérostatique, 
puissamment appliqué enfin, recevra l;i s;i action d'expériences 
utiles. La navigaliuu atmosphérique, les transports par air, 
œuvre finale des frères Mur, r;;(illier, s'étahiinnil pour doter la 
monde entier Je sublimes facultés; pour ouvrira l'humanité 
des routes nouvelles et lui «lomier de nouveaux moyen» d'é- 
tendre et de gioéraîtser ses rehlious : alors tiisparaitront les 
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chines imparfaites, 'lèpres, 
ûyèes pour s'élever daus les 

victime de cet art, fui MU» 
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est à peu dé distance de celle bâtie sur la même plage pour 
attester la gloire de Blanchard. ■ ■< ■'*«*;. 

Le comte de ElUBECCtfK, dont Kotzebue fut l'ami et l'ad- 
mirateur [ voyez chapitre VII), a aussi montré peut-être, dans 
ses expériences, plus do génie que de savoir j et plus d'intré- 
pidité que de vrai murage. M il jré qu'il connût bien les mal- 
heurs et les inconvénients graves survenus dans l'usage des 
Montgolfières, il voulut opiniâtrement ne faire usage que de 
ces sortes d'n p pareils, auxquels même , à l'instar de Pilastre- 
tte-lioiicr, il réunit souvent un, ballon à gaz. hydrogène. 
Sortant constamment des bornes que prescrit la prudence, 
ses expériences se leriniuérenl presque tou jours par des événe- 
ments bienfaits pour arrêter tout autre que cet homme exlra- 
nrdinaire. Deux fois, après avoir erré des journées ou des nuits 
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tique, la première! fois à demi-brûlé par l'esprit-de vin il'ona 
lampe dont il frisait mafje ; l,i seconde, gelé par le froid 
glacial des régions supérieures de l'air, oil il s'était vu em- 
porter malgré lui, faute d'avoir pris toutes les précautions né- 
cessaires. Un peu plus lard, sous le ciel si pur, si calme de l'I- 
talie, il trouva la mort, sans aucun fruit pour la science, dans 
une expérience plus dangereuse encore. Le feu prit à sa Mont- 
golfière, et à denii-cnnsumé lui-même il fut rejeté sur la terre. 

OtiviRi périt à Orléans le 35 novembre 1803 ; il s'était en- 
levé dans une Montgolfière en papier, soutenu de quelques 
bandes de toile seulement. 9a nacelle, en osier, surpeudue 
au-dessous du réchaud et lestée de matières combustibles des- 
tinées à entretenir le feu, devint, à une grande élévation, la 
proie des flammes. L'aéronaute , privé de ce seul soutien, 
tomba à une lieue de distance environ du point de son dé- 

Mosvent fit à Lille, le 7 avril 1 S06, sa dernière expérience. 
Son ballon était en soie, gonflé par le RM hydrogène. Cet 
aéronaute avait coutume de s'élever debout, les pieds sur un 
plateau trijs-léger qui lui tenait lieu de nacelle. Dix minutes 
après son départ, il lainj.i dans l'air 1111 parachute avec un 
quadrupède. On suppose qu'alors les oscillations du ballon 
ainsi délesté furent la cause Je la chute de l'acronaute. Quel- 
ques personnes prétendirent il celte époque que M- Mosment 
avait annoncé d'avance l'événement, et que ce n'était de sa 
part qu'une imprudence calculée. Quoi qu il en soit, le ballon 
couliuua seul sa route, et l'aéronaule fut retrouvé à moitié 
enseveli sous le sable, dans les fossés qui bordent la ville. 

Bittorff fit en Allemagne un grand nombre d'ascensions 

des Montgolfières A Manheim , h 17 juillet 1813, jour de^a 
mort, son ballon était eu papier, de seize mètres de diamètre 
sur vingt de hauteur. Il s'eiUhmma dans l'air, et Bittorff fut 
précipité sur les dernières maisous de la ville. Sa chute fut 
mortelle. 

Marie-Madeleiue-Sophie Armant, veuve Bunciuro , était 
née le a5 mars 1776, près La Rochelle, dans la Charente- 
Inférieure : elle avait épousé, très-jeune, l'aéronaute Blan- 
chard, dont elle n'a pas eu d'enfants. C'était une feninie 
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petite , mais dont la taille bien prise et bien proportionnée 
n'était pas sans agrément ; elle était extrêmement brune, èt 
son vhaga était dépourvu de cette douceur, de cette grâce * 
qui constituent principalement dans une femme la beauté j 
mais sa physionomie ('tait ii^.ressiie; ses yeui vifs et noirs 
pétillaient de feu , et elle parlait avec animation. Au moment 
de sa mort, elle avait à peine 4' ans. 

Aui lanternes, aux verres de couleur de Garnerin,. madame 
Blanchard avait substitué des pièces d'artifice, dont la dispo- 
sition, cependant, était si bien combinée, qu'elle avait pu. 
vingt fois déjS, jusqu'au jotir de l'événement fatal, pronieitefr 
impunément dans l'air sa couronne de feu. 

Son ballon, dont nous possédons quelques débris, était en 
soie, Ae petite dimension. Ou le remplissait de gaz, à la ma- 
nière habituelle. La nacelle, en osier, le ceicle qui mainte- 
nait l'écartement des corde», étaient en tout semblables â 
cens qu'on emploie encore aujourd'hui. Voici en quoi consis- 

Au^dessous de la nacelle, on suspendait, au moment du 
départ, pur un fil-de-fér de dix métrés de longueur et d'une 
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sorte de médias dont l;i durée osl calculer il'avance, ne com- 
muniquaient le feu , : i 1 ' .- 1 1 s e u 1 1 1 1 . ^ de lartifim , qu'au moment 
où le ballon avait atteint une élévation convenable. 

L'aéro liante . oh le voit, n'avait aucune continu ni cation 
avec l'étoile d'artilice ; ijuand le l'i- n était éteint, on pouvait 
même, et c'est ce que faisait habituellement madame Jllaù- 
ebard , se séparer du cercle en bois et du fil-ile-fer amarré au 
fond de la naeelli' l-.lle labviit tomber le tout eu pleine cam- 
pagne, afin de n'en être point rinbarrasséc un moment de la 
descente. 

Le mardi 6 juillet 1819, il y avait grande fête au Tivoli de 
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centes. La foule était considérable, brillante. Animée par le 
plaisir , elle fêtait agglomérée, au moment du l'eu, dans la 
grande prairie, autour du ballon de uiiiihiiui! lllanehard. Après 
quelques détonations hi!tidhi;.i ih le de l 'ai t, l'enceinte se trouva 
subitement éclairée pur la lueur bleue des flammes de Ben- 
gale; l'aéronaute monte dans sa nacelle au son d'une musique 
éclatante, au bruit des fanfares, aux acclamations d'un public 
vivement impressionné par ce spectacle féerique; le ballon j 
encore retenu par des cordes , est triomphalement promené ; 
puis, bientôt il s'élève avec lenteur et majesté, enltainant 
l'immense étoile à laquelle on met le feu. — La voilà partie ! 

Quelques secondes s'écoulent-, les flammés de Bengale de 
la prairie éclairent seules d'abord l'intrépide voyageuse et sa 
singulière voiture; puis des flammes semblables s'allument 
d'elles-mêmes autour de la couronne qu'elle emporte dans les 
airs; et enfin , le biuit el le feu éclatent de toutes parts à 
terre et dans le ciel. Il tombe du ballon une pluie d'or et des 
milliers d'étincelles. 

Trois minutes d'un pure il spectacle sont un siècle et passent 
cependant comme un éclair. Dp momeut de calme succède ; 
tous les yeux sont encore lixés -lit le ballon, dont le feu est 
cumplelenieiitéteint, et qui semblait dès-lois devoir COUti- 
uuersa marche dans ["obscurité de la nuit. Tout-à-coup une 
lueur inattendue se révèle, non pas au-dessous du ballon, là 
où devait se trouvrr la couronne il a rti line éteinte, mais dans 
la nacelle même ; puis on voit assez distinctement , malgré la 
jjrande élévation à laquelle est parvenue en ce moment la ma- 
chine, l'aéronaute s'agiter : la lueur grandit , puis disparait 
soudainement, reparait encore, et se montre enfin ou sommet 
du ballon, sous la forme d'un immense jet, d'un bec de gai de 
soixante centimètres de diamètre et de plus d'un mètre de 
hauteur. Le gaz dont était rempli le ballon venait de s'eu- 
Hammcr, et la clarté sinistre que répandait ce fanal ambu- 
lant, se projetait sur les boulevarls et sur tout le quartier 

C'est à ce moment , affreux pour le petit nombre de per- 
sonnes qiii comprenaient ce qui allait se passer, que se mani- 
festa un sentiment ^eiund de fa lis faction et de joie parmi les 
nombreux spectateurs réunis dans l'enceinte des jardins de 



Digitized by Google 



Tivoli. On app!audi;siit de toutes parts ; on criait : « Bravo \ 
vive madame Blanchard ! c'est charmant : elle va descendre 
en parachute! ■ On croyait à une surprise, a un supplément 
de spectacle. 

Cependant on voyait, à la lueur de la flamme, le ballon 
s'amoindrir et s'abaisser, niais graduellement ; le ballon des- 
cendait et ne tombait pas. Il disparut enfin à la hauteur des 
maisons, mais alors il avait pris une forme étrange : ce n'était 
plus une machine colossale aux larges flancs, aux formes rondes, 
qu'on avait vue s'engloutir entre les toits ; c'était comme un 
météore, comme une' longue traînée de feu qu'un souffle au- 
rait subitement éteint. 

Au moment oit l'expérience avait pris une tournure inac- 
coutumée , menaçante, les arrinciprs et quelques-unes de* 
personnes qui aijisi.uetil :i l'a-i-c n-iou avaient trop bien com- 
pris qu'un événement d'un grand ordre se préparait, et oa 
Vêtait empressé de se porter nu lieu où le ballon semblait 
devoir toucher le sol. Des employés de Tivoli arrivaient aux 
environs de la rue de Provence, n° i G , au moment où le bal- 
lon, entièrement déprimé et vide de gai, demeurait accroché 
au toit de la maison, et où la malheureusemadame Llancliurd, 
précipitée de sa nacelle du haut du toit dans la rue, expirait 
et tombait morte sur le coup- 
Cette nouvelle parvint rapidement a Tivoli, où elle occa- 

j'iiislaut même, produisit quelques milliers de francs, dont on 
ne sut d'abord que t'.iire, et qui . plus tard, furent employés à 
élever, à la mémoire de iiiii.hinc Ul/mclunl , le monument 
qu'on voit au cimetière du l'ère-La chaise, où elle fut enterrée 
le lendemain. 

Que s'était-il donc passé? comment le feu s'était-il com- 
muniqué au gaz du ballon? 

C'est ici que se révèle la haute imprudence de l'infortunée 
madame Blanchard, et que nous allons voir se dérouler la sé- 
rie de circonstances fatales qui ont pesé sur cette expérience, 
et en ont amené la déplorable fin. 

L'aéronaute avait en effet voulu augmenter, ce jour-lit , le 
spectacle ordinaire de ses ascensions à ballon, garni d'arti- 
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fiées; elle avait réellement préparé nue surprise à ses nom- 
breux spectateurs. Et cette pensée , cette surprise, ont été la 
première et la principale cause de sa mort. Pour l'iûrc du 
nouveau , madame Blanchard avait prépare et emporte avec 
elle un petit parachute de deux mètres environ de diamètre. 
Après l'extinction du feu de la couronne , elle devait lâcher 
ce petit parachute , en allumant l'artifice qui le lestait et qui 
se terminait par une bomba à pluie danjciil. Elle avait Cal- 
culé que le parachute, déployé clrins l'air, et éclairé eu-dessous 
par la flamme de Bengale, offrirait nu gracieux spectacle : 
puis, pensait- elle, au moment où Ions les regards seront fixés 
sur lui, ad milieu de sa course, la flaroiue communique le feu. 
à la hombe, qui éclate, tout disparaît. Cela sera charmant! 
fir, pour mettre le feu à son parachute, elle place dans sa na- 
celle , tressée en simple osier à claire-voie, garnie de papier 
peint et doré , une tance toute allumée, sorte de mèche hien 
connue des artificiers, espèce de feu grégeois que rien ne peut 
éteindre. 

Quand nn ballon s'élève de terre, il rencontre, en montant, 
des couches d'air de moins en moins pesantes , et le gai hy- 
drogène dont il est rempli sa dilate eu m élue proportion que 
décroit la pesanteur <ia l'air. Habituellement, les ballons sout 
assez grands pour que , remplis à moitié ou aux deux tiers 
feulement,- ils puissent emporter les poids dont on doit les 
charger, et celte dilatation du gaz hydrogène se fait sans in- 
convénient ù l'intérieur de l'enveloppe. Le ballon augmenta 
de volume, mais les conditions d'équilibre resteut les mêmes, 
■voilà tout. 

Madame Blanchard, très-petite de taille, fort légère, et ne 
faisant que des ascensions de fêtes , avait la mauvaise habi- 
tude, pour épargner les frais de remplissage, de se servir 
d'un ballon fort petit. (Jelui du 6 juillet 1819 n'avait pas sept 
mètres de diamètre; et pour pouvoir s'élever avec l'artifice 
et ses accessoires, elle était obligée de le remplir de gai jus- 
qu'à la gorge, ce qui est une faute. Du moment où elle quit- 
tait le sol , le gai hydrogène dil.ité fusait par l'appendice in- 
férieur, et il s'établissait sur la ligne parcourue parle ballon, 
une trace de gai hydrojjèue, une véritable traînée de poudre, 
à laquelle bien des fois II- feu aurait pu prendre, si on lie con- 
sidérait, d'une part, que le gaz hydrogène, plus léger que 
lair ambiant, se disséminait très-promptemeut et tendait ù 
monter; et de l'autre , Ja grande distance ( quinze ou viugt 
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mètres environ) frui eiisinit entre la bouche inférieure du 
ballon et de l'étoile d'artifice. 

Mais le jour de sa fatale et dernière expérience, ce fut elle- 
même, c'est de sa propre main que madame Eljucbard mit la 
feu à son. ça?.. Au moment où, tenaut d'une main, eu dehors 
de sa nacelle, le petit parachute , elle prit de l'autre la lance 
d'artifice, elle la tit passer à travers la colouue de ça/, qui fu- 
sait par l'appendice , et tout aussitôt le gaz dut s'enflammer. 
On vit alors la courageuse aéronaute, quittant précipitam- 
ment le parachute et la mèche , se lever et chercher une pre- 
miùra fois, puis une seconde , à éteindre , à comprimer l'ap- 
pendice du ballon : mais presque aussitôt une colonne de fan 
se fit voir au haut de la machine, et madame lllanchard, ces- 
saut alors des effort) superflu», fut disiioLteiueut aperçus 
assise dans sa nacelle, cherchant à voir le heu oit allait s'a- 
baisser sou balluu , s'occupent eufiu des moyens de se Mi- 

1-a combnslinn du ^.u hydrogène dura plusieurs minutes, 
et le ballon s'umeiudristaul de plus eu plus, descendait tou- 
jours. — Mais eohn, il descendait, ce n'était pas nue chute! 

Uoe heure avant le départ du ballon. In vent soufflait do 
IT.it, l'aéronante aurait ete portée par le venl dans les plaines 
de Monceaux, où elle aurait touché terre, un peu rudement 
peut-être, mais sans péril pour elle. — Au moment du dé- 
part, le vent avait fraîchi el fait eu quelque sorte le tour de 
l'horizon. Il soufflait du Nord-Ouest, et porta le ballon Mir 
Paris. Il y avait alors au* environs de la maison rue de Pro- 
vence, iC, formant le coin de la rue Chauchat, peu de con- 
structions et d'immenses jardins. La, encore, l'aéronante 
pouvait descendre ou tomber sans danger : c'est précisément 
sur le toit de la roaisou que le ballon et la nacelle portent. 
Enfin le toit a naturellement ileui peDies; l'une conduit du 
côté du jardin, l'autre sur la rue, et c'est de ce côté que glisse 
l'appareil. 

Au moment du choc, qui n'a pas élé cousidérahle, puisque 
de minces chevrons en bois. Taisant partie du comble n'ont 
pas Ali enfoncés, on entendit oiadarae Blanchard crier: 
A moi ! Ce furent ses dernières paroles. La fatalité voulut 
que la nacelle, en glissant sur le toit, rencontrât l'un de ces 
crampons eu fer comme on en met pour la service îles cou- 
vreurs. La uaceUe s'arrêta dans sa marche, el l'infortunée 
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ï ne s'attendait pas a cette secousse , fut préci- 
pitée, la tête la première, sur le pavé de la rue. 

Quand on arriva près d'elle , on la trouva morte. L'épaula 
Et la téte avaient été fracassées ; il n'existait sur elle aucune 
trace de brûlure; elle n'était jiuint environnée de feu. Ou 
voyait la nacelle encore accrocliée au loit, et fe ballon entiè- 
rement vide, avec son filet presque intact, pendait du haut du 
toit jusque daus la rue. 

Harkis, ancien officier de la marine anglaise, conservait 



de construire lui-même un ballon, auquel il appliqua diverses 
pré tendues améliora lions, qui paraissent avoir clé niai conçues. 
En mai 1814, M. Ilarris tenta à Londres une expérience 
qui eut lieaucoup de succès, en apparence, mais qui se ter- 
mina ni al heureusement. Au plus liant de l'air , il parait que 
l'aéronaute, voulant descendre, ouvrit sa soupape : elle était 
disproportionnée, et avait eu outre un vice de construction 
qui l'empêcha de se refermer complètement. La déperdition 
dugazsefit trop promptement, et le ballon s'abaissa si rapide- 
ment sur la terre, que M. Harris y perdit la vie du choc qui en 
résulta. Il n'était pas seul, une jeune dame qui l'accompagnait 
ne fut que légèrement blessée. 

Enfin, Sadler, célèbre aéronaute anglais, qui avait déjà fait 
un grand nomlire de voyages aériens, et qui, dans une de ses 
expéditions, avait franchi le canal d'Irlande entre Dublin et 
Holyhead (où il est large de trente-six à quarante lieues), 
périt près de Bolton en Angleterre, d'une manière déplorable. 
Je 59 septembre 1814. — Privé de lest, par suite de sou long 
séjour dans l'atmosphère, et forcé de descendre, très-tard, 
sur des bâtiments élevés, la violence du vent le fit heurter 

celle, La prudence et le savoir de l'ai' 101 1.1 nie ne peuvent être 
révoqués en doute. M. Sadler avait fait ses preuves dans près 
de soixante expériences, fins ui-cmislauces lâcheuses, bien dif- 
ficiles à prévoir, ont seules causé sa perle. C'est ici un véri- 
table naufrage aérien ; un navigateur qui se brise sur des ro- 
chers, et vient échouer au port par une nuit d'orage ! 
CocmMc. Le dernier événement malheureux survenu en 
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aérostation, est la mort de M. Cockiug, arrivée le 37 sep- 
tembre i836,à Londres. 

M. Cocking était monté ilciix fois, comme simple amateur, 
dans le ballon de M. Green. Il avait uueiilée fi», celle défaire 
du nouveau. Il voulait tenter une- descente en parachute avec 
un instrument de sou invention , auquel il avait apporté de 
prétend m perfectionnements. 11 y avait dans son projet plus 
nue de l'absurdité ; il y avait de la folie ; et ce qui est bien re- 
grettable, ces idées tro avère ut créance auprès de M. Green, 
son compatriote, <jui eut le niallieur de prêter son ballon et 
l'appui de son nom et de son talent à la fâcheuse tentative de 
M. Cocking. 

Dans sa plus simple expression, le parachute est une sorte 
de parasol, une surface concave opposant à l'air, une résis- 
tance calculée de telle manière, que le corps pesant se 
par cette machine, descend à terre aussi doucement que 
plume la plus légère abandonnée aut vents. 

M. Cocking, lui, changeait tout d'abord la forme éprom 
raisonnée et raisonnable, du para hute. Il le renversait ; el 
lieu d'une surface concave, s'appi-y.mt sur une colonne d 
et la refoulant , il se suspendait à un cône renversé , sorte 



dessous de sa nacelle, dans une ascension publique faite au 
Wauxhalt de Londres, il suspendit Je déplorable appareil au • 
quel M. Cocking tenait par un Kl ; puis à une bailleur de mille 
ou don/* cents mètres, l'adronanti se sépara de sou compa- 
gnon; et peuitant qu'il continuait son voyage en s élevant de 
plus en pins vers le ciel, il dut considérer avec effroi la chute 
du malheureux qu'il venait de lancer dans l'éternité. Jaj ^|, 
• La descente fut tellement rapide, dit un témoin ocu- 
laire, que la vitesse moyenna en dut être de près de vingt 
mètres parseconde. Lu moins d'une minute et demie le mal- 
heureux aeronaute fut précipité à terre, d'uù on le releva 

Que sont donc, en définitive, les dix accidents fâcheux que 
comptel'art aérostatique depuis l'époque ?.. ilécouverte? En 
supputant le graud nombre d'eipéi-icini-- l'jiles jusqu'à nos 
jouis, on trouve que ces accidents rentrent daus la chance 
commuai: attachée a l'exercice de tout art, de toute profession. 
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nouvelle. En consultant les statistiques publiées, on trouve 
même qu'il s'est rencontré, en aérostaliou, moins de chances 
fâcheuses que n'en présente la navigation maritime; que n'en, 
ont offert les voyages sur les roules de terre, et surtout la lo- 
comotion -sur les chemins de fer. 

On peut donc se rassurer complètement à cet égard; et les 
transports réguliers par air des hommes et des marchandises, 
cette navigation élégante, économique, facile et sûre, présen- 
tera, sur les moyens connus de translation, des avantages dé- 
gagés de ces périls dont l'imagination , nous l'avons dit, fait 
les principaux frais. 

Quand, en 1783, dans les premières années de l'aérostat ion 
la chute de Pilastre de Rosier et ftomnin est venue étonner 
effrayer le monde et jeter comme un voile somhre sur cette 
découverte, on a fait observer avec raison qu'en remontant à 
l'origne de tous les arts, on en voyait les premiers essaismar- 
t]ués par des accidents funestes. Combien la navigation mari- 
time, à son aurore, n'avait- elle pas dû compter de victimes ; 
et combien n'en fait-elle pas encure chaque jour ! Cependant, 
la navigation est utile, et ses dangers ne l'ont pas fait aban- 
donner. 

Quelle invention, d'ailleurs, n'a pas coulé de sacrifices à 
l'humanité? L'inoculation, celte pratique salutaire et bien- 
faisante» a coûté la vie à quelques-uns de ceui sur qui on l'a 
rl'aliord employée; Kranckiin aura-t-il dû se reprocher d'avoir 
annoncé aux hommes l'identité de la matière du tonnerre 
avec le fluide électrique, parce que deux physiciens ont été 

couverte? — Lorsqu'on vit Pilastre de Rosier, et après lui 
plusieurs aéronau;es, s'élever dans les airs, ou fut prêt à les 
regarder comme des t très d une autre espèce. Après la cata- 
strophe de Pilastre et Romain, on voulait rejeter des expé- 
riences si Funestes , disait-on, et l'on était prêt à condamner 

vent comme des héros de 1a science. Ainsi, disait alors un sa- 
vant estimable en raisonnant sur cet événement, ainsi l'opinion 
des contemporains erre et flotte incessamment outre le dédain 
et l'admiration ! 

Ici vient tout naturellement se placer dans l'ordre chrono- 
logique, le récit du grave accident qui m'est arrivé à moi- 
même, lors de mon expérience du 1 8 juin iSii. Dans la pra- 
tique des arts, la recherche de la cause des insuccès, l'étudç 

fîiroslatiotu itj 
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des fautes commises on subies, sont bien souvent plus utiles à 
faire, que de se livrer à la seule contemplai in n de la gloire Ou 
de la célébrité acquises quelque l'ois à un si haut prix ! 

Mon ascension du 18 juin ifl| 1 avait été préparée ^ us les I 
plus praves auspices. Il s'agissait île recherches météorolo- 
giques importantes; M. l'eltier avait créé un nouvel instru- 
ment pour observer 1 électricité îles nuages; je devais rapporter ' 
de l'air des hantes régions dans des ballons Je verre, par- 
faitement préparés, qui m'avaient été confiés par M. Dumas, 
de l'Académie des Sciences de Taris; ciilin , MM. Androud et 
Tessié du Motny m'avaient remis, au moulent du départ, un 
petit appareil destin* à reconnaître et à constater les effets du 
froid dans les régions moyennes. 

L'art aérostatique n'a présenté qu'un petit nombre d'in- 
convénients dans sa pratique, quand elle a élé rationnelle el 
sage. Les accidents survenus, et dont quelques aéronaules onl 

prévoyance, à l'incurie. Ils sont étrangers à l'art. Quant i 
moi, jusqu'alors mes expériences ne m'avaient présenté que 
des occasions d'étude pleines d'iulérét; el presque toujours 
une ascension avait été pour moi une promenade api é.iblf, 
une distraction charmante. Cette fois, cependant, j'ai Failli 
périr; mais, comme je vais l'établir eu peu de mots, 1 accident 
qui m'est arrivé a été le résultat d'un manque de foi déplo- 
rable, d'une insouciance bien malheureuse. 

Four ce jour-là j'avais tout spécialement agrandi mon 
ballon ; au moyen de trois /.unes d étoffes nouvelles, j'avais 
porté son diamètre vertical a quinze mètres. Il cubai t sept 
cents mètres, et je m'étais ainsi assuré les moyens de pro- 
longer, bien au-delà du terme ordinaire, mon séjour dans 
l'atmosphère. Ne pouvant disposer que d'une somme assez mo- 
dique pour les frais de cette expérience , il me fallut , par éco- 
nomie, rechercher les moyens de remplir le ballon avec du 
gaz d'éclairage. On me mit en rapport avec le directeur de 
Fusine d'éclairage par le gai des llntignolles-Monceans. Le 
mode particulier de production de gaz employé dans cet éta- 
blissement offrait de grands avantages, puisque, pour obtenir 
de l'hydrogène pur, tel que Lavoisier l'avail obtenu, tel que 
les compagnies d'aérostiers au* armées de Sambre-et-Meuse 
et du Danube l'ont mis en pratique pendant quatre aimées, il 
ne fallait que substituer, daus des appareils tout montes, le 
fer au charbon , et supprimer la carburation, que, dans l'état 



ordinaire des choses, et pour les besoins de l'éclairage, on 
produisait par la décomposition des huiles de schistes. 

Ce» CDoilitwii) avaient ete imposée» tt arceplÊes Un* in- 
fraction .. y tut Faite me déviai fatale. J j.ais fourni la 
tournure de ter nerc-vaire à l'opération. I.e fer avait .té 

l.i nuit , lr» om lirr ( nul vu veillés, tmu* aut quele fer exigeait 
UDelempëtiIttfej lut hante et bien plus soutenue que le rharbon 
pour être 1 maintenu à l'état incai'.Jpscent , et oe compreomt 
pas l'importance de. re Fait, changèrent la préparation et 
Bubitt mirent, dans | labeur* partie* de l'appareil, le ih.irbon 
au fer. Le gai dont le ballon tut rempli Détail donc pins de 
l hydrogène pur, mais Je 1 hydrogène i hargé d'une quantité 
considérable d'oxyde de carbone, dont quelques parties suffi- 
sent, oo le s.iit , pour douner la mort. 

Lorsque le matin, à cinq heures, je procédai au rem- 
plissage; quand le gazomètre mis en charge laissa écouler 
dans le ballon la masse de gai qu'il contenait, je m'aperçus 
immédiatement , au peu de puissance qu'acquérait la machine 
en raison de son volume, que le gai n'était pas dans les con- 
ditions normales. J'en fis l'observation : ou me disait de re- 
mettre l'expérience à nu autre jour, de ne point partir ; mais 
cela était-il possihle? J'avais le plus vif désir de procéder au 
expériences convenues; il y avait là des savants, des hommes 
éclairés fort en état de juger les circonstances de ce dépari; 
coramepasnn d'eux, ni moi-même, n'avions entrevu ce danger 
singulier de l'asphyxie en plein air, dont le fait seul pouvait 
donner la preuve, et qu'en apparence il n'y avait de sacrifices 
à taire que sur l'étendue et l'importance de l'expérience elle- 
même, je me résignai à rae priver de quelques instrument» 
et d'une grande partie de mun lest ; — je partis. 

L'ascension fut majestueuse , comme toujours. Ici la beauté 
du spectacle qu'offrit le départ du ballon fut augmentée en- 
core par l'éclat du matin d'un beau jour, par la sérénité de 
l'atmosphère, dans laquelle on ne voyait pas flotter le moindre 
nuage. J'eus peine à me défendre du sentiment d'orgueil et de 
satisfaction dont l'homme se trouve saisi quand il se voit 
miraculeusement porté dans l'espace, et que son œil peut em- 
brasser le spectacle imposant de la nature, spectacle immense, 
sans limites! Je m'occupai quelques instants a considérer 
Paris , et le périmètre étendu de ses fortifications, dont quel- 
quel parties, non terminées alors, accusaient encore mieux 
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les contours; mais je revins rapidement au but de mon ex- 
périence, et, sans négliger l'observation des instruments or- 
dinaires, je me livrai avecardeur à l'étude delà marche du 
nouvel électron] être de M, Peltier. 

A quinze cents mètres environ d'élévation, et quand la 
moindre pression de l'air ambiant permit au gaz hydrogène 
de se dilater, il fusa par l'appendice intérieur du ballon et 
vint environner la uacelle. Mon asphyxie commença. 11 faut 
ici se représenter exactement la position d'un ballon dans l'at- 
mosphère , afin de pouvoir s'eïpliquer cette asplixyïe en plein 

Dans l'état actuel de l'aérostation, un ballon, quand il 
Voyage horizontalement, se trouve, relativement à l'air dont il 
est environné, dans la plus complète immobilité. Il n'a aucua 
monvement qui lui soit propre; ce n'est pas lui qui marche, 
mais bien la nus;c d':sir Juin !.i [ne lie il est immergé et comme 
enciavé. C'est à ce point que l'aéronaute n'éprouve en aucune 
facou l'action de l'air. Tout est immobile autour de lui : tes 
drapeaux ne sont point agités, ils ne ressentent pas l'action du 
veut; des bulles de savon qu'il place devant lui sur une ta- 
blette y demeurent dans un état complet de repos, et la flamme 
d'une bougie placée dans la nacelle, même quand le ballon 
fait vingt iieues à l'heure , ne s'y éteindrait pas. 11 est esac- 

11 Asphyxié' "nTpremière fois dans les airs, puis mîe seconde 
fois à terre, en voulant éviter à la Foule qui m'entourait le 
■nul que des émanations délétères pouvaient lui oecasioner, 
des soins énergiques , prolongés, n'ont laissé d'autre trace de 
cet événement sur mon organisation, qu'une sensibilité siu - 
gulière, une répulsion invincible pour les vapeurs du gai 
acide carbonique. Le moindre sentiment d'odeur de charbon 
en combustion m'incommode, et je perçois cette sensation 
avec une étrange faculté. D'une e>trémité à l'autre d'un ap- 
partement je pressens pour ainsi dire la vapeur empoisonnée, 
cette odeur méphitique, ce goût suigeneris qui accompagne 
et révèle la combustion du charbon. 

Comme le soldat placé dans un poste avancé, j'aurais pu, 
en cette circonstance, payer de ma personne mon dévouement 
au culte d'un art , hélas, trop peu encouragé, et pour lequel 
j'ai fait déjà de bleu grands sacrifices. Une question de détail, 
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1? recherche dune raince économie dans les frais de l'expé- 
" lnœ - aura « été cependant la cause première d ' nn é "£_ 
meut qu. aurait prubablemeu. retardé pour lon.tem™ .n. 



— ™ U1 jcaïus, p 0llr longtemps en- 
re, ,ie progrès et la solution île la question. — Heureusement 
ne devait pas en être ainsi. 

« Tant que la physique , comme Ta dit Vicrr-d'Azir se- 

ZTv T* 1 Jc , ' a " tie " ue Acadëmie ' e " P~f"» dL 

^^^,T 1 elque S a UI1 eesaprès['i, 1 ven.io.,desb a llo 11 s;iélog e 
* «P?»"' • «m* physic.en et minéralogiste suédois- tant 
qne la phys.quc oisive et querelleuse n'a consisté que» dis- 
putes trnoles sur les qualités et les éléments inuRmaites des 
corps ou I elud.aU «.» danger comnie sans fruit; !, ai , depu 
que , dégagée de ces liens, e |] e est devenue expérimentale ■ 
uepuis que la vie du chimiste a été menacée par des explosions 
qui =ontlettet inattendu de ses mélanges ; depuis qu'en att, 
quant, qu'en ébranlant la foudre, l'homme a pu l'attirer sur 
lui-même; depuis qu inquiet, curieux, il a bravé la fureur 
des flots les glaces du nord et les chaleurs du midi pour dë 

I lens e de maux ; enfin , depuis qu'en élevant dans le, aJrs 
il a réalise I audace et les malheurs que depuis tant de siècles 
- ■ ^P 1 . 3 " P a . rmi 5 « mensonges, il a bien fallu que 
s immolées à sou culte ■ il a 



fallu qu'elle eût des martyrs auxquels 
de l'admiration et touj J - ' 



- . uu^u çl luujuun ue la reconnaissance ■ 
S'il est noble et beau à l'ingénieur de s'exposêr en descen- 
dant dans les profondeurs des mines; si l'on doit honorer le 
dévouement du d„m ls te dans son. laboratoire , de laéronaute 
s élevant dans les hauteurs de l'atmosphère , il est cependant 
de justes bornes à imposera ces sentiments généreux- et l'au- 
tonte, protectrice de la société comme de la vie des citoyens 
a du. intervenir, a d^erses époques, pour cause de sûreté pu- 
blique dans ces ascensions annoncées par des hommes inex- 
périmentés, .gnorant pour la plupart les principes, la théorie 
d un art qm devient dangereux dans la pratique dès qu'on 
s écarte des sentiers battus. 1 

Butorfj, Oliuari, ont péri victimes de leur imprudence 
mais ce ne sont pas les seuls qui aient offert l'effrayant Spec- 
tacle de ces expérience dans des ballons à feu. 

Un jo Uraa | de Pans, Le Con S ti, u tionnrl , du ,8 septembre 
1B4H, annonçait tout a la (ois, dans ;es fuit s divers un in 
ceudie assez considérable oucasioué à Mouthier-les'-Maux- 
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Faits (Vendée) par un ballon à feu, et la chute d'un jeune aè- 
ronaute, M. Godard, dans la mer à Uoulogne, après s être : im- 
prudemment élevé du bord de la plage dans mie Montgolfière, 
lors des fêtes données à cette époque dans celte ville. Celait 
sa quatrième ascension. L'année précédente il avait tente 
eue première expérience à Lille. Son ballon en simple pa- 
pier chauffe par de h ,«iUc enflammée, était lourdement 
retombé sur un toit après s'être élevé à quarante mètres 
environ, mais s'élant heureusement accroche au* tuiles, il fut 
sauvé par une lucarne. 

Au mots de juillet de cette même année i84B,M. Godard 
avait fait successivement deux ascensions au Clmkl, à Pans, 
avec une Mout"<illi«[-e r-mislntiti! celte fuis en toile de coton. 
La premier jour après setie élevé à une médiocre hauteur, il 
■ quitte pour une descente rapide dans un champ 



a plei 



nie suivante à sa seconde 
son départ des Cliaiaps-Kl vâée; , 
il tomba eu pleine Mina, un peu au-dessous du Pont-de- 
Grenelle. Entièrement submergé et embarrasse dans les cor- 
dages de sa nacelle, l'aéronaute n'a du sou salut qu a la 
présence des pécheurs stationnant habituellement eu ce lieu, 
etqui ont nu se porter rapidement à son secours : il se noyait. 
C'est avec ce même appareil à feu, sans doute repaté depuis, 
que M. Godard avait teuté à Boulogne sa quatrième asceu- 

' L'art aérostatique a rendu déjà de grands services à U 
science 11 a été appliqué utilement à la guerre; il est destine 
à devenir bientôt peut-être le point de dépari, la base assurée 
de transports réguliers par air. L'aéronautique dans sa grande 
et pure acception . ne saurait accepter la sol.danté de ces ex- 
périences dangereuses, qui n'ont, en quelque sorte, r.eu de 
commun avec l'aérostalion que le nom. 

La machine dont se sert M. Godard, est une Montgolfcrt, 
et l'usage de ces instruments a déjà été prosent a une époque 
t ès-ÏÏprochée de celle de l'invention de la raachme aeros- 
tLtique , à cause des graves inconvénients que présente leur 

"^Ort aérnnaute, il est vrai , ne s'élève pas avec du fen. Il est 
de l'école d'un nommé Kirsch, un Bavarois, que nous avons " 
il y a quelques années à Paris, et qui, pour éluder les orJrts 
du gouvernement , qui proscrivent d'une manière absolue, eu 
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France, l'usage des Montgolfières (i], avait trouve l'i ogè nieux 
moyen de rendre encore plus dangereux, s'il est possible, 
l'emploi de ces sortes de machines. 

Kirsch , comme M. Godard, se servait d'une Montgolfière, 
c'esl-à-dire d'une gronde enveloppe de toile ou de papier, 
sous laquelle on raréfie l'air au moyen du feu. Cela fait, 
c'est-à-dire après avoir combustionné au-dessous de sa ma- 
chine une certaine quantité do paille et d'autres matières ; 
notre aéronaute allemand , comme le fait aujourd'hui M. Go- 
dard , retirait brusquement son appareil de dessus le feu , sus- 
pendait rapidement sa gondole au ballon; et si celui-ci était 
rempli li'air suffisamment échauffé, il s'élevait, sans emporter 
de feu. Il restait , de cette manière, quelques minutes à peine 
dans l'atmosphère, puis redescendait plus rapidement encore 
qu'il n'était monté , car l'air du ballon ne Lardait pas à se re- 
froidir, à se condenser au contact de l'air froid; le ballon 
diminuait de volume, changeait de forme ; on voyait la vaste 
enveloppe s'allonger ili-nietiimiient , flotter incertaine, puis 
se précipiter inévitablement , fatalement, quel que soit le lieu 
nu-dessus duquel le veut l'avait portée. 

Comme les trais de l'élévation d'une Montgolfière à la façon 
de Kirsch sont de au à 3o francs à peine, quand ceux d'une 

physiciens ambulants monter avec leur ballon dans nos villes, 
du milieu d'un carrefour ou de la place publique, sans rétri- 
bution, autre que celle toute bénévole que le public accordait, 
en mettant quelques menues pièces de monnaie dans l'escar- 
celle de la femme du pauvre ai-run„i:ii- , faisant le tour de la 
société , quand son mari était parvenu à se mettre en l'air, 

croché quelque toit des édifices environnants? 

Non, ce u est pas là de l' annulation ; c'est bien plutôt un 
exercice , et BU dangereux exercice d'acrobate ; et il est hon, 

ment appelée un jour à remplir de grandes destinées , que le 
public qui voit toujours dans tout cela un ballon et un aéro- 
naute, ne confonde pas le initier avec l'art. 
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CHAPITRE XIII. 

NOTE SU il LES MQTJTGOLFIER. 

Un intérêt bien naturel s'attache, à juste titre, s la mémoire 
des hommes qu'un grand courage, de grandes vertus publi- 

3 lies ou privées, ont recommandé à l'estime, à la considération 
e leurs concitoyens. Ou aime aussi à connaître l'histoire de 
ceux qu'une grande découverte a rendus tout d'un coup cé- 
lèbres : leur gloire est celle de leur siècle. 

Le nom de Montgolpier , que l'invention de la machine 
aérostatique a placé, eu 1783, au rang des plus illustres, est 
dépure origine française. 11 vient de deux mots celtiques, 
moiii, montagne ; Jier, maître : maître, propriétaire de la 
montagne; gol est uu< de ces liaisons parasites, comme il 
•'en rencontre beaucoup daus la langue celtique. 

Les MontgolBer sont originaires de la petite ville d'Ambert, 
en Anvergne; on voyait encore, vers le milieu du siècle der- 
nier, snr le penchant d'une colline qui domine la ville . les 
ruines d'une très-ancienne résidence de la famille Montgoltier, 
laquelle paraît avoir donné ou pris son nom au pays qu'elle 
habitait. On trouve en effet, dans la grande carte de France, 
de Cassini, feuille 5j, au nord-est d'Ambert, le MtmuGolfier, 
et au-dessous le Cros dit Monlgolfier. 

Les plus anciennes papeteries de France ont été établies 
d'abord à Thiers et à Ambert ; la province d'Auvergne est le 
berceau de la papeterie française. L'invention du papier re- 
monte à une époque éloignée. Il existait déjà sous St.-Louis , 
en Orient, près de Damas , un grand nombre de fabriques de 
papier, qui fournissaient alors le monde entier. Les lettres de 
St.-Louis à Joinville en font mention. Ces papiers anciens 
étaient fabriqués avec du coton, et portaient le nom de Carta- 
Damascena. 

Les premiers papiers de France parurent à Ambert. Il 

!ui parlent d'une papeterie créée en Auvergne, en 1 3G8. Les 
abitants d'Ambert , el particulièrement l'un d'eux, Mout- 
solfier (le maître de la montagne), peuvent revendiquer la 
gloire d'avoir introduit la fabrication du papier en France, 
au retour de la sixième et dernière croisade, où nu grand 
nombre d'Auvergnats, comme l'attestent les historiens, avaient 
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éli faits prisonniers de guerre, après avoir vaillamment cotn- 
Lattu. Pendant la durée de leur longue captivité, ils avaient 
pu être employés dans les fabriques de Damas, et en profiter, 
pour y étudier les secrets de la fabrication du papier, fabri- 
cation qui était alors parfaitement inconnue en Europe. 
Toujours est-il qu'a cette époque surgirent en Auvergne les 
premières fabriques de papiers, dans lesquelles on ne tarda 
pas à substituer , dans la confection du papier, le vieul linge 
elles chiffons de toutes natures, à l'usage du coton neuf qui 
était exclusivement employé dans les papeteries d'Orient. 

On voit, dans les annales de la ville d'Ambert, que dès 1 44°. 
un Montgolfier était Bauge. Bauge ou Beile, ou Bel répondait 
à la qualification de maire ou administrateur de la ville. 

La grande consommation du papier était alors pour l'écri- 
ture. L'invention des cartes à jouer, sous Charles VI , en aug- 
menta la couso uiiuation. Michel Montaigne parle de Tbiers, 
où il passa à son retour d'Italie , et du trafic de papier et de la 
fabrication des caries qui s'y fait : « Il y a autant de façons à 
cela , dit-il, qu'à une autre bonne besogne; les cartes ne se 
vendent qu'un sou les communes, et lesfinesdeuï. ■ Plus tard, 
quand l'imprimerie, ce triompha de ia pensée écrite, fui dé- 
couverte , les papeteries d'Auvergne trouvèrent un nouvel 
aliment à la consommation de leurs produits, et elles devin- 
rent florissantes. 

En 1 533 , quand Luther et Calvin vinrent à prêcher et à 
dogmatiser, un grand nombre d'Auvergnats , et entre autres 
Montgolfier, embrassèrent avec ardeur la réforme. Le Mont- 
golfier de cette époque se montra l'un des protestants les plus 
ïélés. 11 fit venir a ses frais> de Genève, des ministres du 
Saint-Evangile, pour prêcher les nouvelles doctrines. Son zèle 
lui valut des poursuites rigoureuses, des cruautés furent eier- 
cées contre lui et sa famille. Après les massacres de la Saint- 
Barthélémy, en i5 7 j,ses biens furent pillés, confisqués , ses 
papeteries détruites. Il fut obligé de fuir. 

Montgolfier se réfugia avec sa famille et quelques débris de 
sa fortune , dans les montagnes du Lyonnais. Il y éleva peu à 
peu de nouvelles fabriques de papier. Vers la fin du 
xvii' siècle, il existait à Vidalon, près Annonoy, au pied des 
montagnes du Vivarais, un riche propriétaire de moulins à 
blé, nommé Antoine Schelle. Il avait deux filles. Jean Mont- 
golfier, fabricant de papier à Saiul-Didier-sur-Deanjeu, les 
demanda en mariage pour ses deai fils, Michel et Raymond, 
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Cette double union fut célébrée en janvier i6n3. Les moulins 
il blé qui avaient été transformes en fabriques de papier, de- 
vinrent, plus tard , entre les mains des frères Monfgolfier, des 
ctaliUsseinents importants, décorés du titre de manufactures 
royales. Par suite de ces mariages, la plus grande partie de 
la famille Montent fier vint se fiscr à Annonay. 

Raymond Monfgolfier, l'un des deux frères marié, en jan- 
vier i6 3 3, à Tune des filles dn meunier Antoine Scbelle, 
donna le jour à une très-nombreuse famille, et entre autres 
enfants , à un fils qui reçut le nom de Pierre Momtcolfier : 
celui-ci fut le père des inventeurs de la machine aérostatique. 
Il fit faire lui-même un très-grand pas à l'industrie du pa- 
pier, el en récompense de ses services, il avait déjà reçu du 
roi Louis XVI plusieurs marques de distinction, quand la 
brillante découverte de ses fils vint mettre le comble à sa 
gloire. Elle lui valut le témoignage [l'intérêt le plus estimé, 
et le plus honorable alors : des Lettres de Noblesse ! 

C'est de Pierre Montgolfier,dont Boissy d'Auglas, dans sou 
poème intitulé : le Ruisseau dAnnànay, a dit : 
■ La gloire l'etnlninnu , el ici ctineux blw&tt 

Lettres-patentes données parle Roi Louis XVI* du nom , 
au sieur Pierre Montgolfier. — Décembre 1783. 

■ Louis, par la grâce de Dieu roi de France et de Navarre, 
• tout présents et à veuir, salut : 

■ Les machines aérostatiques inventées par les deux frères, 
les sieurs Etienne -Jacques et Joseph-Michel Montcols-ier, 
■ont devenues si célèbres, l'expérience qui en a eïé faite de» 
vaut nous, le 19 septembre dernier, par le dit sienr Etienne- 
Jacques Moutgolfier, et celles qui l'ont suivie, ont eu un tel 
succès, que nous nedoutous point que cette invention ne fasse 
nne époque mémorable dans l'histoire de la physique, nom 
espérons même qu'elle fournira de nouveaux moyens d'ac- 
croître les forces do l'homme, ou du moins d'étendre ses con- 

rsuadé que l'un de nos principaux devoirs est 
:ou rager les personnes qui cultivent les sciences, et de 
éprouver les effets de noire bienfaisance à ceux qui par- 
t à les enrichir par d'heureuses découvertes, nous 
a que celle-ci devait plus particulièrement fixer notre 
1 sur les deux physiciens éclairés qui partagent la 
gloire d'en être les auteurs. Nous avons appris que le sieur 
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Pierre Montgolfier, leur père, était issu d'une famille ancienne 
honorable , et qu'ayant reçu de ses parants une papeterie si- 
tuée ù Annonay dans le Vivarais, il l'a rendue pur ses soins et 
son intelligence l'une des pljs considérables du royaume, de 
sorte qu'elle occupe seule trois cents personnes il qu'elle ren- 
ferme dans son enceinte neuf des cuves ou ateliers, dont un 
seul compose le plus grand nombre des papeteries ordinaires. 
Nous sommes également informé que le dit sieur Pierre 
Montgolfier a fait dans sa fabrique les premiers essais de pa- 
piers vélins, et qu'en 1780, les Etats de Languedoc dési- 
rant faire un établissement de cylindres, machines et procédé* 
de fabrication hollandaise, le choisirent pour lui en confier 
l'exécution, et qu'il a si bien répondu à leurs vues, que plu- 
sieurs autres fabricants se sont empressés de se conformer à ce 
modèle. Ces cïreonstauces personnelles au sieur Pierre Mont- 
golfier suffiraient pour le placer dans la classe de ceux des 
propriétaires de grandes manufactures qui, par leur zèle, leur 
activité et leurs talents, peuvent espérer de recevoir la grâce 
h [ilui llatteme et la plus distinguée que cous puissions ac- 
corder, celle d'être élevé aux droits et prérogatives de la No- 
blesse; mais ce qui nous détermine surtout à nous empresser 
d'eu faire jouir le dit sieur Pierre Montgolfier, c'est que Ce 
sera tout à la fois récompenser dignement et les travaux 'du 
pure et la belle découverte des machines acrosta tiques, entiè- 
rement due aux connaissances et aux recherches de ses deux 
fils. A ces causes, de notre grâce spéciale, pleine puissance et 
autorité royale, nous avous annobli, et par ces présentes si- 
gnées de notr* main, annohlissons le dit sieur Merre Mont- 
pellier, et du tilre d'écuyer, l'avons décoré et décorons; vou- 
lons et nous plaît, qu'il soit censé et réputé comme 110ns, le 
censons et réputons Noble, tant en jugement, que dehors, en- 
semble ses enfants, postérité et descendants mâles et femelles, 
nés et à naître eu légitime mariage ; que comme tels ils puis- 
sent prendre en tous lieux et en tous actes la qualité d'écuyer, 
parvenir à tous les degrés de chevalerie et autres dignités, ti- 
tres et qualités réservés à notre noblesse ; qu'ils soient inscrits 
au ci ta lu «ne des nobles , et qu'ils jouissent de tous les droits, 
privilèges et prérogatives qui leur sont réservés. 

" Donné à Versailles, nu mois de décembre, l'an de grâce 
1 783, et de notre règne le dixième. Signé Louis. 

« (et plus bas) Par le Roi. 

■ Le Baron de ISrcteuil, • 
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Le sieur Antoine .WaWe tTHnzier de Scrigny , chevalier juge 
d'armes de la noblesse de France, chevalier Grand-Croix 
honoraire de l'Ordre Royal des saials Maurice et Lazare de 
Sardaigne, en vertu desJites lettres-patentes, par les ordres 
<]e S. M. , et conforme ment à l'arrêt du conseil du g de mars 
1706, régla ainsi qu'il suit, par son arrêté du 7 janvier 1784, 
inscrit au Registre des annoblisientents, les armes concédées à 
la famille Montgolfier : 

• On écu d'argent à une montagne de sinople, mouvante âa 
côté droit, au pied de laquelle est une mer d'aïur, aussi mou- 
Tarte de la pointe de l'ecu, et en chef, un globe aérostatique 
de gueule , ailé de même : le dit écu timbré d'un, casque da 
profil orné de ses lambrequins d'argent, d'aïur, de gueules et 
sinople. ■ Au bas de ces armoiries figure l'exergue : 
Sic itur ad astrà. 

A Annonay, à la place même où s'est élevé le premier ballon 
lancé par MM. de Montgolfier, au coin de la place des Corde- 
liers et de la rue Monttjolfier, vis-à-vis le collège, on voit un 
obélisque en marbre et en pierre, portant cette inscription : 

AUX DEUX F AERES MONTGOLFIEK 



Cet obélisque avait été voté dès 1783, par les membres des 
anciens Etats de la province du Vivarais , présents à l'expé- 
rience du 5 juin. Il ne fut cependant inauguré que le 1 G prai- 



rial an. ix (18- anniversaire du 5 juin 1783). Nous rap- 
porterons comme pièce historique, le procès-verbal dressé, le 
jourmêmede cette cérémonie, par le préfet de l'Ardèche : 

• Cejourd'hui 16 prairial an îx de la Bépuhique fran- 
çaise, nous Charles-Ambroise Caffarelli, préfet du département 
de l'Ardèche, nous trouvant en tournée à Annonay, accom- 
pagné du citoyen Larivoire-La-Tourrette, sous-préfet du 
premier arrondissement; 

* Les citoyens de cette commune nous ont manifesté leurs 
toux, de voir s'élever sur sa base la pyramide en marbre que 
les citoyens iY Annonay ont fait exécuter en mémoire de la dé- 
couverte faîtepar lesdeux frères Montgolfier, de l'art de par- 
courir les airs, et dont la première expérience fut faite a. An» 
jionay en présence des ci-devant Etats du Vivarais, le 5 juin 
1783 (vieux style), monument qui ne put être achevé qu'en 
l'an 1701, et que les circonstances ne permirent pas de mettre 
pn place; que les résultats déjà connus de cette étonnant*) 
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découverte qui contribua pour beaucoup au gain de la ba- 
taille de Flenrus, et ceux que l'on peut en attendre encore, 
sout d'une telle importance , que les citoyens d'Aunonay doi- 
vent être jaloux de voir sur pied un monument de ce genre, 
qui sera uu té moi y nage authentique de leur amour pour le» 
arts et de leur estime pour les frères Montgolfier. 

■ Touche des sentiments qui animent les habitants d'An- 
nonay; mettant au rang des attributions les plus honorables 
de U place à laquelle nous avons été élevé , celle d'encoura- 
ger les arts et de rendre au génie des découvertes, un témoi- 
gnage éclatant du prix que le gouvernement attache à celles 
qui réunissent l'utilité a l'éclat; 

• Avons pris l'arrêté suivant : 

• La pyramide aérostatique sera incessamment mise en 
place dans l'avant-cour du ci-devant monastère des Cordeliers 
d'Anuonay, au lieu où fut laite la première expérience, le 
b juin 1703. La première pierre de cet obélisque sera posée 
aujourd'hui même îfi prairial, correspondant an 5 juin. - 

Le procès- verbal constate ensuite que la première pierre 
du monument a été posée au milieu il' un immense concours 
du peuple accouru de tous les points du département, et aux 
cris mille fois répétés de : Vive la République ! 

CHAPITRE XIV. 

POÉSIES DIVERSES SUD. l' AÉROSTAT ION. 

Des hommages en vers, des impromptu, des bouquets, ont 
été adressés en France, et dansloute les partiesdu monde, a l'in- 
venteur de la machine aérostatique, aux premiers aéronau- 
tei.puis, lors de U catastrophe de Pilnstrx dr Rosier et du 
e Ronidjo, le 7 juin 178 3 , à Boulogne-sur-Mer, de poe- 
* plaintes, des épil.iphes, de louchantes élégies, onteé- 
i la gloire et le malheur de ces premiers aérouantes. 
Plus urd, le thefilre s'est emparé île ce sujet. A l'aris, les 
asreiitmns nocturnes de Carnerin; les discussinos survenues 
entre filaochird el l'astronome Itelnlaude, donnèrent heu à 
diverses pièces Itères, jouées »u théâtre du Vaudavitta et sur 
les boulevards. Le déh porté a M, [le Islande , par Rl.ini-harJ, 
et 1 ascension qu'ils firent ensemble le 7(1 juillet 170g, dans la- 
quelle les magnifiques projets annoncés finirent par se résumer 
en une expérience toute simple, qui se termina aux portes 
Aéroslmion: 17 



Digilized by Google 



>s4 



S DtVËRSÉS 



mémesde Paris, dans le parc de St-Cloud, fut chansnnné dan* 
une charmante pièce intitulée Gilles néronautc, ou [Amérique 
n'est pus loin. En 1811, l'expérience de madame Blanchard 
pour la naissance du roi de Rome occasiona de nouveaux vers , 
de nouvelles chansons, dans lesquels l'aéronaute divinisée était 
représentée comme un messager céleste chargé d'annoncer an 
inonde la venue àajils du dt-stin. Vannée suivante, les fâ- 
cheux essais de direction de hallon etde vol aérien de M. De- 
ehen, le malencontreux Icare allemand, excitèrent la verve 
des auteurs français, et une avalanche de satires et de pièces 
de théâtre signalèrent à tort le vol n tire d'ailes comme l'une 
des plus pauvres conceptions de l'époque. On s'est longtemps 
souvenu à Varis du Fol-au-vent , Ou le Pâtissier d'A>nicr,.s , 
joué avec tant de verve et de folle gai te par Potier et Bru- 
net au théâtre des Panoramas. 

Nous extrayons des papiers publics du temps, et de quelques 
recueils, notamment de VAlmaaaeh des Muscs, certaines de ces 
poésies, ou sérieuses, nobles, ou curieuses, singulières et même 
simplement bouffonnes. Elles offrent un tableau de l'enthou- 
siasme général qui éclata à la vue de ces premières machines 
aériennes avec lesquelles on croyait, tout d'abord, pouvoir 
escalader le ciel : l'épigramrae vient bientôt. Partout tr 



trouve la trace de cet esprit français que Beaumarchais, si 
français lui-même, a peint d'un seul trait quand il a dit spi- 
rituellement quelque part : « Tout finit par des chansons. - 

VERS A M. FATJJAS DE SAINT-FOND, 

SUR XE PREMIER VOTACB FAIT DUS LES AIRS. 

I* voilà donc trouve ce secret étonnant 
Qu'on chercha tant de fois, et toujours vainement, 
Ce secret de planer dans le vaste atmosphère 1 
Si le premier mortel qui franchit l'onde amère, 
Insensible à l'effroi, renfermait dans son sein 
Un cœur de diamant rempli d'un triple airain, 
Quelle intrépide audace avez- vous donc dans 1 âme. 
Vous qui franchissez l'air sur des ailes de flamme ; 

Qui bravez à la fois ces éléments fougueux; 

Qui, domptant l'un par l'autre , enchaînez tous les deux; 

Qui, portés les premiers au séjour des orages, 

*.vei volé longtemps au-dessus des nuages?, 
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Je n'exagère rien. D'Arlandes, de Hosier, 

Disciples généreux qu'a formés Montgolfier, 

Jlendez-nous familier cet art qui vient Je naître; ^ 

De tous les éléments que l'homme enfin soit maître. 

Tous les arts aujourd'hui doivent vous célébrer; 

Le pinceau Sur la toile en l'air doit vous montrer. 

Tout cœur né pour sentir votre noble courage. 

Doit demander au bronze, au marbre, votre image. 

Qu'entre vous Montgolfier par les Muses placé. 

Vous montre quel chemin son audace a tracé. 

C'est lui qoi voua ouvrit cette route effrayante; 

Sur un brasier ardent il a posé sa tente : 

Dominant en vainqueur l'élément le plus fut} 

Sa vont commande au feu de la porter dans l'air. 

Le feu brille, elle part, et s'élançant de terre 

Flotte majestueuse au sein de l'atmosphère. 

En la suivant de l'œil dans son vol étonnant, 

En la voyant passer ce mobile élément, 

En voyant ce brasier, ce feu qui le couronne. 

J'ai cru , je l'avouerai , j'ai cru voir de mes yeux 

La tente du Dieu Mars et l'autel de Belloue, 

Que d'Eole soumis les Gis impétueux 

A l'aspect de la paix reportaient dans les cieux. 

Le génie irrité ne connaît point d'obstacle. 

O vous , à qui déjà tous nos cœurs sont offerts, 

Jeune enfant dont les yeux à peine encore ouverts , 

Sans pouvoir le comprendre, ont vu ce grand spectacle, 

Qu'un siècle moins instruit eût pris pour un miracle , 

Fils de cent Souverains, que les arts vous soient chers! 

Aimeï-les : quelque jour ils feront votre gloire. 

Et des Rois, vos aïeux, ceux que vante l'histoire, 

Ont tous aimé les arts, ils les ont protégés. 

Surtout par vos regards qu'ils soient encouragés. 

L'œil des Rois doit chercher le Savant et le Sage. 

Le mérite est timide et quelquefois sauvage; 

Il ne sait pas prier : il craint de s'avilir, 

Et souvent on l'a vu préférer de périr. 

Ce Louis qui fondu ia ville où vous naquîtes. 

Qui de l'autorité recula les limites, 

Qui joignit les deux mers, qui réforma nos lois. 

Qui fit fleurir sous lui tous les arts à la fois, 

Qui déroba Molière aux coups de l'hypocrite , 
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Dans son burnble foyer recherchait le mérite : 

Il prévint par ses dons te modeste Savant 

Qu un ministre à sa parle attendait vaineraeat. 

La main qui dirigeant aujourd'hui votre enfance 

A conduit Monigolfier près de votre berceau 

Et fait voir a vos yeux ce spectacle nouveau, 

Ce prodige étonnant d'audace et de science, 

Des arls dans votre cœur veut imprimer l'amour. 

Celui-ci, comme vous, vient de prendre naissance; 

Vous èteséa même âf,e, et vous pourrez nn jour. 

Si vous le protégez d'une main tutélaire. 

Le voir étendre encore sa nouvelle lumière; 

Annoncer votre gloire et la faire envier 

Aux Rois qui pour sujets n'ont qu'un peuple gmerrwr. 

Gnois LE u S&ENEU.CM*:. 



SUR IX GLOBE ASCENDANT. 

Non, ce n'est point Icare, osant quitter la terra, 

Ce n'est point d'Archimède un enfant téméraire. 

Dont l'audace effrayante et l'inutile effort 

Franchit un court espace à l'aida d'nu ressort. 

C'est la nature même à l'étude asservie, 

Et qui prête aujourd'hui ses ailes au Génie. 

Je ne la brave point, j'obéis à sa vois. 

Et je suis dans les airs ses immuables lois. 

Ce gtoba qui s'élève, et qui perce la nue. 

De I empire des airs nous ouvre l'étendue. 

L'homme de qui l'instinct est de tout hasarder, 

Dont le sorte» de vaincre, et de tout posséder, 

Lui qui dompta les mers , qui méprUant l'orage. 

Mit un frein à la foudre et dirigea sa rage, 

Que peut-il craindre encore? ce Roi des élément! 

Dans son vol à son char atlélera les venu. 

Et des monts aplanis l'impuissante barrière 

Ne l'arrêtera plus dans sa noble carrière. - 

D'un nouvel océan. Argonautes nouveau, 

De Colomb, et de Coox (i), surpasse! les travaux. 

Suivez ce Montgol fier, qui, d'une main certaine, 

(.) Mfanjctn ,„ e w,. .uwu, ukDùh. „ot Uquoltt il Ht pattm a w 

■s» » (nul ib la wt s U i • fuwiiru «niroii mille luiiet. 
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À de la pesanteur enfin brisé la chaîne; 

Partez, volez, cherchez, dans les plaines d'azur, 

Va air moins variable, un horizon plus pur; 

Glissez d'un vol léger sur les [erres australes. 

Jouez-vous au milieu des flammes boréales; 

Ces champs de l'atmosphère autrefois interdits, 

Ouverts par vos efforts, vont naus être soumis; 

Agrandissez l'enceinte à nos aïeul prescrite, 

El du globe atteignez la dernière limite. 

Les peuples éperdus vous prendront pour des dieux : 

Imitez-les en (out, soyezjustes comme tu. 

Par la rapidité rapprochez les distances; 

Répandez les bienfaits plus que les connaissances; 

Des sauvages humains adoucissez les mœurs : 

Vous les avez instruits, vous les rendrez meilleurs. 

C'est l'espoir qui me luit : c'est votre destinée 

Que j'annonce en ce jour, à l'Europe étonnée. 

J'anticipe les temps, je lis dans l'avenir, 

Je prédis les succès dont vous allez jouir. 

Vous, timides esprits, pour qui touEest prodige. 
Vous, détracteurs jaloux, que tout succès afflige. 
Frémissez, mais voyez ce que l'art peut tenter. 
Concevez ce qu'un jour il peut exécuter. 
N'allez pas 4 mes vœux alléguer l'impossible; 
Au travail qui s'obstine, il n'est rien d'invincible. 
Cook marche au fond des mers, Moutgolfier vole aux cieux; 
Ouvrez-moi les enfers, j'en éteindrai les feoi. 

Vous, Charles, vous, Robert , de qui les mains habilei 
Trouvent les éléments, et les métaux dociles. 
Pour un plus grand objet déployez vos talents. 
A ce navire heureux , plus léger que les vents, 
Hàtez-vous d'ajouter ou lu rame, ou la voile. 
Que d'un art tout nouveau le secret se dévoile; 
Craignez que quelque Anglais, hardi navigateur, 
De cette invention ne nous vole l'honneur. 
Plus d'un de nous a ravi , par sa longue constance , 
Des secrets découverts, et négligés en France. 
Ce peuple, qui s'est dit le souverain des mers, 
Va bientôt tout tenter pour être Roi des airs. 
N'allez pas dans voire art lui céder la victoire. 
Servez, votre parie , et sauvez votre gloire, 

G CD 111 DE LA Brehilukii,' 



POÉSIES P1VEHSBS 

VERS PLACÉS A.U BâS DE LA DOUBLE FIGUHa 
DIS BEDE MOKTGOLFIEH, OUAVÉ» p'aPHÏS LE »«S-(IBLIIF 

DB HOÙDOH ; 

Montgolfier que l'Europe entîèré 
Ne sauçait assez révérer; 
A des airs franchi la carrière 
Quand l'œil de ses rivaux cherche â la inesurér. 

ODE PHILOSOPHIQUE 

IDE U PBEHIER VOTABE AER1EK FAIT PI» MM. PlLASME 

»s Rosier et ie mArouis iVAula.sdes. 
Toi , de qui les mortels sans arts et sans génie , 
Sur la terre encor oeuv« ont reçu l'industrie , 
Mercure en Ion honneur ces vers seront tracé>. 
Que l'Egypte opulente et la Crète au* cent ville» 
Ne vantent plus leurs champs en prodiges fertile ; 
Un prodige nouveau les a tous effacés, . . 

Des enfants de Pyrrha la race audacieuse. 
De l'univers entier despote ingénieuse , 
Aux lois de la nature oppose un art égal. 

Des éléments enlr'eui, favorisant la guerre. 
Elle enchaîne à son gré leur force salutaire : 

Simple ouvrage des dieuî , l'homme en est le rirai. 
Mercure aui art» préside, et le marbre respiro ; 

Instruit par Apollon , aux doux sans de sa lyre , 

Amphion bâtit seul une vasta cité : 

Un mortel plus hardi rapporte sur la terre 

La flamme qu'il dérobe au séjour du tonnerre; 

Mais des dieux tant d'audace a lassé ia bonté. 
Des rigueurs du destin déplorable victime , 

Prométhée enchaîné , pour eipier son crima , 

Doit subir à jamais un supplice effrayant. 

D'un féroce vautour les serres déchirantes , 

Arrachent chaque jour ses entrailles fumantes , 

Qui renaissent cucor pour un nouveau tourmeut. 

Le fils d'Alcide enfin termina s» misère; 
Et l'Amérique a vu , dans ce siècle prospère. 
De l'amant de Pandore on rival plus heureux : 
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Ami de Jupiter, il suit d'un liras habile , 
Diriger le tonnerre, à ses ordres docile, 
Et rompre des tyrans les projets dangereux. 

Neptune cependant, de son empire immense 
Environnant Cybèle et bornant sa puissance, 
Sur la terre isolait les mortels dispersés; 
Mais bientôt a'essayant à quitter le rivage. 
L'homme plus téméraire osa braver l'orage 
Sur des chênes uoueuï que ses mains ont creusés. 

La rame avec effort sillonnant l'onde □ mère, 
Devient le faible appui de sa barque légère, 
Jouet tout à la fois et des flots et des vents : 
A ion navire enfin il attache des voiles. 
Et dirigeant sa route au seul cours des étoiles, 
Son urt a rapproché cent peuples différents, 

Ainsi l'homme oé roi de tout ce qui respire , 
Sur la terre et sur l'onde étendant son empire, 
Dans sa course asservit l'un et l'autre élément. 
L'aigle pouvait encore, par une prompte fuite, 
Dans les plaines da l'air éviter sa poursuite, 
Lt planer sur sa tète au sein du firmament. 

Par Minerve enhardi, l'audacieux Dédale, 
Sur des ailes , dit-on, a franchi l'intervalle 
Qui séparait les Grecs des Etats de Mfnos; 
Mais eu vain à le suivre il instruisit Icare, 
Ct; (ils infortuné que sa jeunesse éftare , 
Sent fuir ses ailes, tombe, et périt dans les flots. 

Mercure, à Moutgolfier! t'a réservé la gloire 
D'éterniser Paris, ton siècle et ta mémoire, 

Tu voyais que la flamme , ici bas eiilée , 

Quel mortel plus hardi que le lier argonaute , 
Osera le premier, sans voiles, sans pilote, 
Sur un char tout de feu s'élancer dans les airs ? 
C'est lai, brave Pilastre ; et notre âme surprise 
Admire en frémissant cette noble entreprise , 
Qui fraye une autre route au despote des mers. 
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D'Arlandes est avec lui : ce couple téméraire 
S'élève , et sous ses pieds voit fuir bu loin la terre, 
Dont les fils à ses yeuï sont déjà disparus. 
Cet abandon, ce calme, au séjour de l'orage, 
Un moment étonna leur superbe courage ; 
Leur audace en accroît et s'iriite encore plus. 

Sur les ailes des vents il ont quitté la plains, 
Et d'nn vol redoublé, laissant au loin la Seine, 
Ils planent sur Paris , sur ses dômes ailiers ; 
Ils descendent enfin pour remplir notre attente, 
Trouvant partout le port, qu'an fort de la tourmenta 
Désirent vainement les pâles nautonniers. 

Mai» quel spectacle encore est offert à ma vue ï 
Dans le palais des rois une foule éperdue, 
Applaudit, suit de l'util deui dédales nouveau! (i). 
L'homme ainsi méprisant les cris de l'ignorants , 
Sur la nature entière étendant sa puissance, 
Devancera dans l'air les rapides oiseaux. . 



LA NAVIGATION 



Ainsi ce prophète intrépide 
Qui fut emporté dans les airs, 
S'éleva sur un char rapide 
Entouré de feui et d'éclairs. 
Ainsi la fable ingénieuse 
Nous peint la foule impérieuse 
Des dieux , maîtres des éléments , 
Qui des flancs caverneux du monde, 
Vont, dans leur course vagabonde, 
Planer sur les ailes des vents. 
Terre ! as-tu reproduit la race 
De ces titans, rivaui des dieux, 
Dont ht folle etsuperbe audace 
Voulut escalader les Cîeul? 
Sous l'énorme poids des montagnes 
Ont-ils fait gémir les campagnes 
Pour franchir de nouveautés airs? 
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Ou, jouets d'un destin bizarre. 
Vont-ils, sur les traces d'Icare , 
Chercher leur tombeau dans les mari. 
Hardis Mo ntgol fiers , la nature 
Vous montre un art plus assuré; 
Vdus percez sa retraite obscure. 
Son secret n'est plus ignoré. 
L'élément qui presse la (erre, 
Qui roule en ses fîmes le tonnerre 
Et circule dans tous les corps , 
Cède son immense carrière, 
Et n'oppose plus de barrière 
A vos impétueux efforts- 
Cet air épuré de sa masse. 
Dans une sphère emprisonné. 
En cherchant un plus libre espace , 
Vous transporte au ciel étonné. 
Conquérants du céleste empire. 
Aux clameurs d'un peuple en délira, 
Vous monte! au séjour des dieux ; 
Et vers ces demeures augustes. 
Vous paraisse!, allas robustes. 
Soulever un monde à nus yeux. 

La terreur, l'ivresse, l'extase, 
Agitent tous dos rreuri tremblants ; 
Mais la gloire qui vous embrasa, 
Soutient vos rapides élans. 
Compagnons légers des nuages , 
Vous allez braver les orages 
En vain contre vous révoltes; 
Et vous voyez d'un œil paisible 
La foudre , aux mortel* si terrible, 
Qui gronde et roule à vos cotés. 

Des régions de l'atmosphère. 
Avec quels ravissants transports 
Vous voyen sous vos pieds la terre 
Etalant ses pompeux trésors : 
1*5 forêts, les vastes campagnes , 
La chaîne immense des. moutagntîs , 
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tes cites, les hameaux épars , 
Les fleuves, les mecs blanchissantes , 
Dont les surfaces vacillantes 
Etîncellent à vos regards? 

Dans ta route majestueuse. 
Dieu des jours, superbe flambeau, 
Suspens ta course impétueuse ; 
Pour toi ce spectacle est nouveau. 
Vois ces rivaux de l'aigle ailière , 
Vers la source de ta lumière. 
D'un essor hardi s'élancer; 
Et comblant leur sublime audace , 
Dans l'immensité de l'espace. 
Parmi les astres se placer. 

C'est donc en vain que Prométhéo 
Fut déchiré par le vautour. 
Si sa race au ciel remontée 
Devait le surpasser un jour! 
La flamme par ses mains ravie. 
Transmit à l'homme avec la vie , 
La soif brûlante du savoir : 
Il crée , il invente , il dispose. 
Et sur tout l'univers il ose 
Mesurer son vaste pouvoir. 

La nature en vain fugitive. 
Veut échapper à son regard ; 
Il la poursuit et la captive 
Sous l'effort parient de l'art. 
Sa force Dalt de sa faiblesse; 
Par l'obstacle irrité sans cesse , 
Le génie en a plus d'ardeur; 
Bientôt la nature succombe. 
Elle cède, et son voile tombe 
Aux yeux ravis de son vainqueur. 

Ainsi des fanges de la terre 
L'homme s'élève au rang des dieux, 
Et rend le monde tributaire 
De son génie audacieux. 
Quelle sublime jouissance 
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Du sentiment de sa puissance 
Naît dans sod esprit exalté ! 
Lorsque la gloire le couronne, 
Echangerait- il pour un trône 
Son délire et sa volupté? 

Lève ta tête enorgueillie, 
France, applaudis à tes enfants; 
Jamais la Grèce et l'Italie 
N'ont vu les arts si triomphants. 
Oh ! si du sein de leurs ténèbres 
pouvaient sortir ces morts célèbres, 
De leurs temps visibles flambeaux, 
Jaloux de ces hautes merveilles, 
Oubliant leurs savantes veilles, 
Ils rentreraient Jaus leurs tombeaux. 

Fameux élèves d'ITranîe, 
Reprenez l'essor, hâtez-vons ; 
Conduits sur le char du génie. 
Planez sur vos rivaux jaloux : 
Allez à la puissance humaine 
Préparer un nouveau domaine ; 
Affrontes d'illustres hasards; 
Domptei le feu, les airs et l'onde, 
Et jusqu'aux limites du momie 
Portez Je triomphe des arts. 

VAbhi Hollieb. 



VERS ADRESSES A M. MOHTGOLFIER, 
nim on dîner ou se Trouvaient fmjmbubs acadikiciuii. 

Ce modeste et puissant génie; 
En plein théâtre couronné, 
Célèbre dans l'Académie, 
De sa gloire a l'air étonné ; 
Pour se dérober aux hommagei 
Que porte à ses pieds l'univers. 
Je crains qu'il n'aille dans les airs 
Se cacher parmi les nuages, 
Pont les chemins lui sont ouverts, 
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Le séjour des deux qu'il connut; 
Ce Bourgogne est de l'ambroisie. 
Et ce repas est nn banquet 
Où l'on peut voir plus d'une Hébé jolie; 

Vous par qui le laurier divin 
Eat cultivé dans les bords de l'Acadétne , 

Saluez-le le verre en main ; 
Car ce sont-là les seuls honneurs qu'il ni me , 
Et pour vous charmantes beautés , 
Qui rassemblez tous les suffrages , 
Punissez ces illustres sages 
D'avoir osé se mettre a vos cotes; 
Que leur philosophie altière 
Vienne expirer à vos genoux ; 
Que le grand Montgolfier convienne , auprès de vous , 

Qu'il est doux d'habiter la terre. 
Unissez sur sa tête en festons enchanteurs 
Aux palmes de New ton les roses d'Epicnre; 
Dans mes vers , dans vos traits, dans ces bouquets de 

Henri., ' . ... 
Il trouvera tes biens les plus chers à nos cœurs, 
La vérité , l'amour et la nature. 

M- de Choist. 
Lï GLOBJE plî LUXEMBOURG 



Dans Paris chacnn admire 
De la physique l'effet, 
Un nouveau ballon attire 



expérience 
re de l'ardent 
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Loin d'épargner ta dépense 
L'on y vole de tout creur, 
L'on reste dans l'espérance, 
Qu'un ylobe va triompher. 
Mais il ne peut s'enlever. 



Une petite m 
Afin de voir 



Vole avec son fanfaron; 
Pour le voir chacun s'empresse , 
Mais, hélas! un accident 
Gagne bientôt lear argent. 

La plu* belle compagnie 
Que l'on poisse jamais voir, 
Attendant tout du génie, 
Serait restée jusqu'au soir, 
L'on s'impatiente, on «rie. 
Enfin tout vient à manquer ; 
Mais qu'y faire, il faut payer. 

L'on se met à la torture 
Afin de le rétablir, 
Mais une large brûlure] 
Fait cesser le plaisir ; 
Mécontent de l'aventure. 



LE VOYAGE DU GLOBE; Pau M. B.... 

Chez ce monsieur Eole 
Qui faisait tant le mutin, 
Le Globe qui s'envole 
Va nous tracer un chemin, 
Nous irons, quoi qu'on en dise* 
Nous promener dans les airs 
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On les a vus, sans crainte, 
S'élever avec splendeur, 
Notre âme était atteinte 
Pour eux d'une justenenr; 
L'un et l'autre nous salue, 
An saint on applaudit ; 
Le sabre en main, l'âme émue, 
Le suisse le leur rendit. 

Là sur nne montagne 
Travaillaient des paysans ; 
Voir un globe en campagne 
Effraie ces bonnes gens. 
On leur dit d'un air affable : 
Woua sommes Charles, Robert, 
Vous êtes Robert le diable 
Qui voyage dans les airs. 

En partant , nos pilotes 
Avaient formé le projet 
De laisser sur les côtes 
Un d'eux pendant le trajet; 
Près de Nesle avec noblesse , 
Là le globe descendit; 
Là, Kobert saute et délaisse 
Charles qui , tout seul s'enfuit. 

Continuant sa route, 

A l'hâtel il aborda. 

D'un anglais qui sans doute. 

Elégamment le fêta-, 

Chantons ce hardi voyage 

Qui surprendra l'univers. 

Que tout Paris rende hommage , 

A Charles et aux Koberts. 

IMPROMPTU SUR LES GLOBES, 

Tont globe tend à s'élever, 
Témoins ceus qu'on voit à Cythère, 
ceux de Moutgolfier combien je les préfère! 
C'est par eux qu'on peut se trouver 
Pans les cienx, sans quitter la terre. 

Par M. n'IlERMins flS M±itLAliHl} 
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LE TRIOMPHE DES GLOBES J 

Air : Le premier jour du Mois de Janvier. 

L'autre jour, quittant mon manoir. 
Je lis rencontre sur le soir 
D'anglobiste du haut parage; 
II s'en allait tout bonnement 
Chercher nn lit au firmament , 
Et moi je lui dis bon voyage! 

Dans sa poche un bonnet de nuit, 
Ponr la lune un mot de crédit, 
C'était bêlas tont son bagage ; 
Mais avec l'électricité 
Dont on avait très-bien lesté, 
Il pourrait dissoudre un orage. 

Le vent devint son postillon , 
Un nuage son pavillon. 
Chacun le comblait de louanges; 
D'après ce secret merveilleux 
On s'en va dîner chez, les Dieux, 
Prendre soncafë chez les Anges. 

Ah! maman, que je suis content, 
Disait un fils presque expirant, 
A sa bonne mère attendrie, 
Nous pourrons renvoyer la mort, 
Avec nn globe, sans effort, 
Dans le ciel j'irai tont en vie 

Sœur Colette dans son couvent, 
A l'aspect d'un globe mouvant 
S'écriait, oh, chose effroyable: 
Il va pleuvoir dans nos jardins 
Des étourdis qui par essaims 
répandront un air inflammable. 

Lise disait à son époux 

Qui se plaignait d'un rendez-vous 

Donné sut les tangues volantes: 
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Je va?s°au êmd* bélier 
Vous chercher les armes parlantes. 
Le tous les voyages divers, 
Celui qui se fait dans les airs 

Esl la plus plaçante aventure r . , 

Conduit par les simples hasards, 

De Saturne on passe dans Mars, 

De Vénus enfin dans Mercure. 

Que les globes auraient de priï 

S'ils pouvaient de nos beaux esprits 

Emporter la troupe légère ! 

Pour loger leurs jolis talents. 

Il leur faut des palais roulant* 

Qui les éloignent du vulgaire. . - ■ 

Mais j'abjure ici lès chansons, 

Et dans nos transports nous disonn 

Montgolfier, la gloire est complète. 

Non de maîtriser les hasards, 

Mais d'avoir fiié les regards 

Et de Louis et d'Antoinette. 

PASSAGE DE LA MEH. 
Le 7 janvier i?85, Blanchard, accompagné" du docteur 
Jeffries, passe la nier en hallon. H pa«deDWrrt«,e» quelque» 
heures aprèî descend SOT la cote de Fiance, entre Boulognei 
et Calais. Au bas d'une gravure représentant le moment où I* 
ballon cesse de planer stir la nref eirabait» majelUéiisetnen» 
sur le sol, on lit ; 

Le pécheur quisnr l'eau tenait sou bras tendu, 
Laisse tomber sa ligne, il reste confondu. 
Les yent fiiés au ciel, co«rbi sur M charme, 
Le laboureur le voit et les suit dans la- Me ; 
Le timide berger les crut àet immortels ( 
Et dans son cœur troublé leur dresse des autel». 
SUE LA NAVIGATION AERIENNE. 
Les Anglais, nation trop fière, 
S'arrogent l'empire des mers : 
Les Français, nation légère , 
S'emparent de celui des airs. 
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A MM. CHARLES ET ROBERT , 
oui u'oxt jeté leurs chapeaox en montant dans la nacelle; 

(1« DECEMBRE 1733 , AUX TUILERIE*) : 

Jegarde vos chapeaux, et j'en aurai bien soin ; 
Mes amis, je rends grâce au sort qui me les donne ; 

D'un chapeau qu'avei-vous besoin 

Lorsque la gloire vous couronne? 

DelavoipiKRRï. 

LA NAVIGATION AÉRIENNE. 

TRADUCTION LIBRE D'UNE ODE ITALIENNE DE M. LABBE MoNTlJ 

Lorsque duPélion.sur la plaine liquide, 
Jasoneût (ait rouler les antiques sapins, 

Et que la rame, sous ses mains. 
Frappait , à coups pressés , le sein des Néréides-, 

On vit un essaim de héros 
Venir brigner l'honneur d'une illustre conquête : 
Orphée, un luth en main, sur la poupe, à leur tête. 

S'élança loin des murs d'Argos. 

Le Souverain des mers, surpris de leur audace, 
Déchaîne l'aquilon, agite son trident: 
Mais à peine entend-il le chantre de la Thrace, 
Qu'à son courroux succède un long ravissement. 

L'aquilon fuit, Neptune admire; 

Le calme renaît sur la mer ; 

Et vers la.toison qu'il désire 

Le vaisseau part comme un éclair. 

Toi , qui plu* que jamais vivras dans la mémoire , 

MontgolGer , écoute mes chants ; 
Et puissai-je, avec toi, pour prix de mesaccents. 

Voler au temple de la gloire! 

Que sont, auprès des tiens, ces prodiges d'Argos, 
Qu'orna de ses récits la Grèce mensongère. 
Ils osèrent braver les abîmes des (lois ; 
Et tu viens d'envahir l'empire du tonnerre. 
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Mais le destin propice «t loiu d'associer 
Le chantre de la Thrace à l'époux de Médée : 
Jason fut chanlé par Orphée , 
Et Rousseau manque à Montgolfier. 

Applaudisse*, mortels, vous qui, d'un p61e «Vautre, 
Desonhenrense audace allez goûter les fruils; 

Son triomphe devient le vôtre : 
De la reconnaissance aceordei-lui la prit. 

Sous les moûts caverneux, non loin du soml 
Repose un air impur que les feux de volcans 
Kmbrasent, et soudain, jusqu'enses fondem 
Là terre retentit, s'ébranle, se déchire. 
Aujourd'hui Montgolfier a dompté sa fureur : 
Voyez-le s'échapper du sein qui le recèle, 

Et prêter un appui fidèle 

Au char ailé de son vainqueur. 

O prodige inoni! secondant nos conquêtes, 

La matière n'a plus de poids : 
Sous nos pieds enchaînée, et foulée autrefois, 
La voilà qui s'élève et plane sur nos têtes. 

Immobile d'étonnement, 
La terre garde le silence ; 
On dirait une nue immense 
Qui porte dans sou sein un foudre menaçant. 

Bientôt la terreur cesse, et dans un doux délire. 
On célèbre à l'envi le trioraple des arts : 
On voudrait de ses pieds presser L'heureul navire 
Qu'atteignent encore no» regards. 

Dieu de» tempêtes, oh Borée 1 



Oie s'élever jusqu'à toi. 

Que le courront des vents expire! 
Que les vapeurs soient sans venin ! 
D'un air pur , et d'un ciel serein. 
Four Robert, 'qui s'approche , embellis ton empire. * 
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Déjà te Dédale françait, 
Lob de* regard* surpris, s'enfonee dans l'espace; 
La terre, ses cilés, ses fleuves, sas forêts, 
Tout s'abaisse à ses pieds, s'obscurcit et s'efface. 

A cet aspect nouveau, dans ces vastes déserts, 

Quel cœur ne deviendrait timide? 
Robert touche au dépôt des grêles, des éclairs ; 
Tous frissonnent pour lui, lui seul est intrépide. 

C'en est fait! il descend, l'homme a conquit l'éther; 
Et mille aérostats, pour la même conquête, 
Partent en invoquant Montgolfier et Robert : 
. Eux-mêmes volent à leur tête. 

Mortel audacieux, que ne t^ites-tu pat. 

Guidé par la sage Uranie! 
La terre est tout entière empreinte de les pas; 

Les ci eux le sont de tou génie. 

Cet globes qu'un seul astre entraîna autour de lui , 
Tu sus les asservir à des routes prescrites; 
Tu connais leur pouvoir, leurs masses, leurs orbites; 
Tes regards ont percé jusque dans l'infini. 

A tes yeux se cachaient de timides étoiles}. 
Elles semblaient braver tes désirs trop hardis : 
De leur front virginal tu fais tomber les voiles; 
Et d'un nuuvel éclat l'univers est surpris. 

Que d'une aile de feu la foudre étincelante 
Fende l'air, surchargé de nuages épais : 
Ton bras l'atteint, la frappe, et tes rapides traits 
La forcent de lomber à tes pieds expirante. 

Tes tubes ont de l'air déterminé le poids; 
Ton prisme a divisé les rayons de lumière; 
Le feu, la terre et l'eau sont soumis à tes lois : 
Tu domptes la nature entière. 

Aujourd'hui les plaines de l'air 
Flattent ton superbe courage : 
Jusqu'au trône de Jupiter 
Soudain l'air étonné t'ouvre un libre passage. 
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Quel triomphe manque à les vœux? 
ta mortrésiste seule aui traits de ton génie: 
Ose briser sa faulx, et va parmi les dieux 
Savourer a jamais le nectar de la vie. 



CHANSON SUR L'ABBÉ MIOLAN. 
Air : Les capucins sont des gutux* 

le me souviendrai du jour 
Du globe du Luxembourg: 
Que de monde il y avait , 
M. Janiuet, 
M. Janiuet, 
Que de monde il y avait, 
Ponr voir s'il s'envolerait, 
lassé d'avoir attendu, 
Et de ne l'avoir point vu. 
Chacun s'en allait disant : 
L'abbé Miolan! 
L'abbé Miolan ! 
Chacun s'en allait disant; 
Qu'on nous rende notre argent. 

C'est à qui veut nn lambeau 
De votre globe à fourneau; 
J'en ai vu dans tout Paris, 

Même à St.-Denis, 

Même à St.-Deuis; 
J'en ai vu dans tout Paris, 
Dont vous excitez les ris. 

Vous n'aura jamais beau jeu , 
Par le svslème du feu; 
Le système est plus eipert 

De Charles et Itobert, 

De Charles et Robert; 
Le système est plus expert, 
Et qui veut trop gagner perd. 
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LÉGENDE^ 

FIGURANT AU BAS I>E DEUX F0BTSA1TS DE PlLASTRS DE ItOStEn : 

L'un parut au moment de l'ascension de la Muette; [autre 

fut publié après sa mort. 
Pilastre dont le nom volera d'âge en âge. 
Par son audace heureuse étonna l'Univers; 
A l'amour de la gloire il dut tout le courage 
Qui le fit le premier s'élancer dans les airi. 

Sa gloire, hélas! ne fut qu'un rôve 

Dont la Su prouve avec éclat, 

Que le moment qui nous éleva 

Touche à celui qui nous abat. 

ÉPITAPHE 
de MM. Pilastre de Rosiïh Si ftoxitit. 

(Omni mil la traduction latme <m bas de leur tombeau.) 
Ci-gissent qui , des airs franchissant la barrière , 
El planant sur le monde abaissa devant eux. 

Do trône le plus glorieux. 

Précipité dans la poussière. 

Offrent de l'homme, au marne instant , 

Et la grandeur «t la néant. 

Y«ike» le fils. 
SUR L'ABBÉ MUTJLàNT ET M. JEAN MIN ET. 
ils j-owt c« otJ'n* uroviirr 
Afit : OU allet vous M. UhUJ tM. 

C'est au Luxembourg aujourd'hui. 
Où tout Paris s'est réuni 
Pour voir l'expérience, 

Eh bien? , , 

D'un globe de conséquence. 
Vous m'entendez bien. 



fie bat pour donner son argent ; 
Pour voir cette merveille, 



i n'eut pas sa pareille, 
Vous m'entende* bien. 
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On a vu dans celle assemblée. 
Même une té#e couronnée 
Désirant beaucoup voir, 

Eh bien? 
Nos voyageurs en l'air. 

Vont m'entendez bien. 

On fui quatre heures à regarder 
Si ce Globe va s'enlever; 
Mais quelle chose étrange , 

Eh bien? 
En fumée il se change, 
Vous m'entendez bien. 

Cet abbé qui fît tant de bruit. 
En ce jour perd son crédit, 
En sortant de sa sphère, 

Eh bien? 
Il maudit sur la terre. 

Vous m'entendez bien. 

Oui dà, mon très-cher Miolan, 
Ce coup est très -deshonorant ; 
Pour un homme de cœur, 

£h bien? 
C'est le plus grand malheur, 

Vous m'entendez bien. 
Hélas! mon pauvre Janinet, 
Comme associé de ce proiet, 
Que tu fis sans malice. 

Eh bien? 
Tu suivras ton complice. 

Voua m'entendez bien. 
Faites le tour de l'Univers, 
Plutôt à pied que dans les airs. 
Avec votre cassette, 

Eh bien? 
Qui contient la recette. 

Vous m'entendez bien. 
Monsieur d'Arlaudes, assurément. 
En vain s'est donné du tourment, 
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On l'a vn tous les jours, 

Eh bien? 
Leur prêter ses secours. 
Vous m'entendez bien. 

Si donc, messieurs les physiciens 
Veulent faire des voyages aériens. 
Qu'ils imitent les Robert, 

Eh bien? 
Qui sont les Rois des airs, 
Vous m'entendez bien. 

Par Botjcàult 

BALLON DE LYON. 

Le 19 janvier 1784, lavilledeLyon fut témoin de l'ascension 
du plusgrand ballon qui ait été encore élevé dans les airs. C'é- 
tait une Montgolfière ou ballon à feu , du port de plus de vingt 
tonneaux, c'est-à-dire déplaçant plus de vingt mille mètres 
cubes d'air. Elle était sphérique , portait cent pieds de dia- 
mètre horizontal et cent vingt pieds de diamètre vertical. 
C'est à peu près la dimension , le volume de la coupole de la 
halle au blé de Paris. 

Les vastes flancs de cette machine étaient magnifiquement 
décorés de figures allégoriques. Dans un écusson réservé, placé 
à la partie inférieure, ou lisait en lettres colossales rehaussées 
d'or, les vers suivants : 

Un espace infini nous séparait des demi , 
Mais grâce aux Mo ntgolfier que le génie insp 
L'aigle de Jnpiter a perdu son empire. 
Et le faible mortel peut s'approcher des dieux. 
On n'avait pas encore vu de ballon à Lyon ; on doutait du 
succès de celui-ci ; l'entreprise paraissait gigantesque, incroya- 
ble. La saison était mauvaise , il y eut des retards successifs ; 
enfin le jour définitivement fixé ponr le départ , il tomba une 
telle quantité de neige, qu'il fallut remettre encore. Cette 
circonstance donna lieu an quatrain suivant, qui fut adressé 
au comte deLaurencin, l'un desmatelots de ce vaste équipage, 
dont Joseph Montgolfier s'était à juste titre réservé le com- 
mandement : 

Fiers assiégeants du séjour du tonnerre | 
Calmez votre colère. 
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Eh ! ne voyez-vous pas que Jupiter tremblant 
Vous demande la paix par sou pavillon blanc? 

Le trait était sanglant. Mais aussi , quelques jours après , 
quand le ballon s'éleva majestueusement emportant dans le» 
airs ses septs voyageurs, quels éloges ne fit-no pas de leur 
courage; quels hommages ue furent point rendus à leur persé- 
vérance, à leur courage. On leur disait alors ; 

Elevez-vous, audacieux mortels. 
Dans la plaine des airs , sur l'aile de la gloire ; 
C'est à vous seuls d'aller au temple de mémoire 
Inscrire vos notas immortels I 
Enfin, la poésie aérostatique a revêtu toutes les formes. Il 
m'a été adresse à moi-même des vers , et tes vers sont eu forme 
d'acrostiche, cadre ingrat , ou le sait. Je cite ici cette pièce à 
titre de curiosité. Le sujet en est, comme toujours, la navi- 

fatiou aérienne ; mon nom , ou plutôt te nombre de lettres qui 
! composent, en forme le cadre et en limite l'étendue. 
Ces vers m'ont été adressés en 1817, au sujet d'une ascension 
en ballon que j'avais faite à Paris l'année précédente, sous les 
auspices du comité Grec , et au profit de la souscription ou- 
verte alors de toutes parts pour l'émancipitinn des Hellènes. 
Cette expérience, commencée à Paris le jeudi -39)11101876, 
ne s'est terminée que le vendredi 3o, dans la matinée. Après 
avoir erré une grande partie Je la nuit dans l'air, j'avais et* 
assez heureux pour faire, lors d'une réascension aux environs 
de Villers-saint-Genest, département de Seioe-et- Marne, quel- 
ques observations importantes pour la future aéro-nautique. 
J'ai depuis perdu de vue le poète .homme do monde, qui m a- 
vait ainsi chanté, et dont je blesse la modestie peut-être en 
livrant aujourd'hui à la publicité les iuiliales dont sont mar- 
qués ses vers ? En me reportant à cette époque de ma jeunesse, 
déjà tant éloignée , hélas I je me demande pourquoi j'ai cessé 
de voir, de connaître cet homme doux et bon, qu'il m'avait été 
donné de rencontrer un jour, et dont le cœur avait sympa- 
thisé avec le mien? C'est qu'il en est île nos affections comme 
de nos jours; le flot de la vie les emporte; uotre existence, 
facile ou dure, heureuse ou infortunée, calme ou tumultueu- 
sement agitée par les passions, coule à pleins bords vers ce 
large océan de l'éternité où toutes les existences viennent sa 
réunir, se confondre et se perdre dans l'oubli. 
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f-n jour près d,, hems puuse marquer ta p] ace . » 
_ 1 faut nuus dévoiler Ions ™ s mondes divers 
Oî uspendus à nos yera dans l'océan des airs. 

O éjà le frêle esquif bercé sur les nuages 
Rrrc tranquillement au-dessus des orages; 
r* 'homme a vaincu le ciel; au peuple C |oriet« 
couvrant ses champs ro , )(tajs dun flotte rapide 
O ceupera bientôt dans son vol intrépide 
C n noovel univers et les secrets des dieux. 
p3 éveille son courage , 6 toi, France légère' 
H enfant n'attend plus qu'un souris dé sa mère, 
P. D, 

Il est des hommes dont 1 «prit Ingénieux, mais 
léger ne sait procéder que par boutades, calembour- et 
jeux de mots. M. de IJiuvre a été passé maître en cett 
tière, et il est encore ciLé fréquemment de nos jouri.^ 
commencement de lanuee 17BS, à l'instant rnûine où t» ï 
Paris éploré venait de recevoir l'affreuse nouvelle de la ra 
tastrophe de l'ilastre de l'.osier et du jeune Romain à Boni 
eue, il rencontre une personne de sa connaissance et î'atio d °"r 
d'un air tout à la fois sérieux et pilcuï il se met à li' '■ 1 
ce. deu* vers de Corneille (Tragédie des Iloraces)" ^ 
Iteudez grâces aux dieux de n'être pas romain 
Tour conserver encor quelque chose d'huinaui, 



DEUX CHAHSOHS. 
Nous copions, sur deux éventails plus on moins riches, plus 
on moins ornes, faisant par.,e de ta collection d c curiÔsi é! 
aérostatique* que nous possédons, deux chansons d'une n £ 
«té et dune originalité charmantes. Elles peinent et ™ 
■''■■nefaçongrotesqueetenthousiastetoutàl 
1 de Charles et Robert aux Tuileries, ), 



.703, et celle ii' â^ha^ncS^l££ffl 
nars suivant. * luars ? ia 
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LE VOYAGE AÉROSTATIQUE. 
Air : Le Curé de Dôtc. 

Eeoate, ma mie, (ii's) 

Dans les Tuileries, [bis) 

On a vu Charles et Robert, 

S'allant prome uer en l'air, 

Ça faisait envie! {bis) 

Les cœurs s'attendrissent, 
Pendant qu'ils se hissent. 
En saluant du drapeau, 
Un d'eux lûehe son chapeau, 
Sur un cent de Suisses. 

Chacun te remue , 
On se presse , on se tue. 
Chacun arrache un morceau 
De ce bienheureux chapeau 
Qui tombe des nues. 

On rend de la place 
L'salut avec grâce; 
Les Suisses, .sabre à la main, 
Espadroonent le chemin 
Que le globe trace. 

Les voilà qui partent, 

An loin ils s'écartent. 

A neuf lieues près l'Île Adam, 

Dans un joli petit champ, 

Cest là qu'ils débarquent. 

Sur une montagne, 
Pierre et sa compagne. 
S'cffrayant en les voyant, 
Quittent leurs travaux, criant: 
Y'Ià l'diable en campagne, 

Monsieur le duc de Chartre, 
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Lé duc de Fitz-Jaroes aussi, 
Sont arrivés, dieu merci, 
Pour les voir s'abattre. 

Un curé de village 
Accourt tout en nage. 
Il apporte du papier, 
Sa plume et son encrier, 
Et son personnage. 

On remplit la page 
Des faits du voyage. 
Robert était descendu, 
Et le globe était tenu 
Par gens du village. 

Toute chose écrite, 

Charles tout de suite 

Donne des coups sur les doigt* ; 

Chacun lâche son endroit, 

Zest! il prend la fuîtel 

Le beau de l'histoire, 

Le curé crie au voleur; ■ , 

Qu'on l'arrête il n'a pas peur. 
Vous pouvez m'en, croire. 

11 fit dans sa fuite 
Près de deus lieues de suite, 
Mais le froid et la nuit 
Sont cause qu'il descendit 
Pour chercher un gite. 

Que pareille histoire, 

Est digne de gloire; 

Et bien vite à la santé 

De leur intrépidité. 

Ma mie, allons boire! * . 
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la physico-mécanique; 

Ain : De la Meunière. 

Ohl parbleu, voici du plaisant, 

Vive ta physique ! 
Le globe allait au gré du veut, 
On le conduit maintenant 

Par la mécanique 

Du vaisseau volant. 
Le globe allait an gré du vent, 

Vive la physique I 
Nous allons plus directement 
Voyager au firmament, 

Par la mécanique 

Du vaisseau volant. 

Nous allons plus directement, 

Vive la physique. 1 
Blanchard le prouve clairement, 
Jïn voltigeant hardiment 

Par la mécanique 

Du vaisseau volant. 

Sans être roi de l'élément, 
Ainsi qu'il s'explique, 
Lui seul a pu trouver comment 
Le maîtriser aisément. 

Par la mécanique 

Du vaisseau volant. 

Il dit encore modestement, 

Vive la physique ! 
Sans son secours, assurément, 
Je m'élevais faiblement 

Par la mécanique 

Du vaisseau volant. 

Vive la physique ! 
Mais enlevé plus fortement , 
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Je remplirai mon ser 
Par la mécamqi 




Du vaisseau volant. 

Mais enlevé plus fortement. 
Vive la physique! 

Ce qui n'était qu'un jeu d'enfant 

Ije vient plus intéressant 
Par la mécanique 
Du vaisseau volant. . 

Ce qui n'était qu'un jeu d'enfant , 

Vive la physique! 
Mérite généralement 
Un juste applaudissement , 

Par la mécanique 

Du vaisseau volant. 

M. Blanchard, certainement, 



Vive la physique I 
Vous aurer le monde savant, 
Vous et votre confident, 
Par la mécanique 
Du vaisseau volant. 

Que notre siècle est florissant , 

Vive la physique! 
Cela n'est pas bien étonnant 
C'est l'effet du mouvement 

De ta mécanique 

D'un roi bienfaisant. 

La première de ces deux chansons est pittoresque et descrip- 
tive au plus haut degré; mais le trait final du dernier couplet 
de la seconde est peut-être ce qu'il était possible d'imaginer de 
plus curieux. Un tel éloge, et eu de pareils termes , passerait 
bien certainement aujourd'hui pour une très-méchante sa- 
tire. 
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CHAPITRE XV. 

tISTE GÉNÉRALE ET CHRONOLOGIQUE DES AÉRONAUTE3 
CONNUS, DEPUIS l/lNVENTION DES BALLONS JUSQd'a 
HOS JOURS. 



II y a -vingt ans, nous avons publié une première mono- 
graphie de l'aéra station et des aérouautes. Ce tableau des per- 
sonnes qui s'étaient tl livres dmis l'air comprenait alors environ 
deux cents noms, parmi lesquels ou distinguait , au premier 
rang, ceux de vingt-une daines , françaises ou étrangères. De- 
puis, mon honorable ami , M. Moock-Sfaion a t'ait paraître 
à Londres un travail à la suit» duquel il a reproduit, eu l'aug- 
mentant consi déraillement , sans la compléter encore, la no- 
menclature des aérouautes. Le nombre s'en est élevé sous sa 
plume à près de quatre cents. Aujourd'hui de nouvelles re- 
cherches sur les expériences aérostatiques faites dans les il i- 

nominative bien plus étendue des aérouautes codous. 

On compte par milliers les ascension» faites depuis i?83. 
Parmi les aérouautes qui figurent dans la liste ci-après, il en 
est plusieurs qui sont munies cent fois chacun dans la nacelle 
d'un ballon, et M. Charles Green, l'aérouaute anglais, mérite 
encore sur ceus-ci une eiception, puisqu'il en était, l'an dernier, 
ù sa trois cent soiï:inti!-tiinjuii';im.' ascension! 

11 est bien entendu qu'il ne s'agit ici que des voyages ac- 
complis dans l'air à l'aide des machines aérostatiques. Les ex- 
périences de diverses natures essayées Ou tentées avec plus ou 
moins de succès depuis soixante ans, sont incalculables. lin 
1784, 1785 et 1786,1a manie des aérostats était telle, que-, 
pendant ces premières années , le ciel de l'Europe fut obscurci 
par une multitude de ballons, la plupart en simple papier : 
chacun voulut lancer le sien. 
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HOMS DES ÀLR.OHAUTFS AVEC LA DATE ET LE LIEU DE LEUR 
PREMIÈRE A5CMSION. 

1783. 

Àrlandes {le marquis d'), major d'infanterie; La Muette , 

Charles, professeur de physique ; Paris. 
Robert jeune, ingénieur- mé canicien ; Paris. 
!" Pilastre deltosier, professeur de physique; La Muette, prèi 
Paris. 

Wilcox (James), charpentier; Philadelphie. 

178*. 

Adorn, opticien; Strasbourg. 

Andréani (le chevalier lloni i'aul) , gentilhomme; Milan. 
Bazzago (Giuseppe) ; Milan. 

Bertrand (l'abbé), professeur de physique et d'astronomie; 
Dijon. 

Blanchard (J.-P.), mécanicien; Paris. 
Boby, greffier au parlement de II ou eu; Rouen. 
Bouche, peintre; Aranjuez (I Espagne). 
Brémonii, négociant; Marseille. 
Brun; Chambèry. 

Carnus (l'abbé), professeur de philosophie ; Hhodez. 
Chalfour, architecte; Bordeaux. 

Chartres (le duc de), depuis duc d'Orléans; Saiot-Cloud, 
près Paris. 

Collin-Hollin; Paria 

Cousiard de Massy, lieutenant-général des marêcham do 

France; Nantes. 
Dampierre (le comte de), officier aux gardes françaises; 

Lyon. 

Darhelet, professeur de physique ; BordenuK. 

Deluynes, négociant; Nantes. 

Desgraofies; Bordeaux. 

Fleurand, peintre en bâtiments ; Lyon. 

Fontaine (C.-G-), négociant; Lyon. 

Gabriel; Strasbourg. 

Gerli [Charles- Joseph) , architecte i Milan. 

Gerli (Augustin), architecte; Milan. 

Guytou-Morveau, chimiste; Dijon. 
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Jeffries (J), docteur américain; Londres. 
Laporte d'Aoglefort (le comte), lieu tenant -colonel d'arlil» 
lerie; Lyon, 

Laurencin (le comte de), membre associé de l'Académie ; 

Louchet, professeur de bel les- tel très; Rhodei. 
Ligne (le prince Charles de); Lyon. 

Lunardi (V.), attaché à l'ambassade de Naples à Londres ; 
Moorfields. 

Maître (le chevalier), volontaire de la marine ; Chambéry; 
Maret; Marseille. 

Montgolfier (Joseph), l'un des inventeurs des aérostats ; 
Lyon. 

Monchet, professeur de physique; Nantes. 
Pierre ; Strasbourg. 

Proust, professeur de chimie; Versailles. 

P-aphdne; Brentsford. 

Kambant; Aix. 

Eivicrre; Ile. de-France. 

Robert (atné), ingénieur-mécanicien; Paris. 

Rossi (Gaetano); Milan. 

" Sadler (Jaunes) ; Oïford; 

Rousseau ; Kavau. 

Sheldon, professeur d'anatomic; Chalsca. 
Stuver (Gaspard] ; Vienne. 
SdimalU (Michel); Vienne. 
Thible (Madame); Lyon. 
Tytler James) ; Edhnburg. 

Virly (de), président de la chambres des Comptes ; Dijon,' 
" Zamheccart (le comte François] ; Londres. 
Hagniuller (Daniel); Vienne* 
Hammersmith (Georges) ; Vienne. 

1783. 

Alban, manufacturier-chimiste; Javelle, pris Paris. 

Arnauld (G.) jeune; Londres. 

Rnldwiu, physicien ; Chester. 

]ïi>;;;ii]-; Londres. 

Binn (J.); Ilalifaï. 

Blake (le capitaine); Londres. 

(Jhappe (l'abbé); Javelle, près Paris. 

Crosbic, gentilhomme irlandais; Dublin. 
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ibièttl (marquis de); Javelle, près Paris, 
ivy ; Recelés. 



Filzpatrick (le colonel) ; Oxford. 
French [le lieutenant); Chester, 
Frobiïher; Halifax. 
Uarper ; Birmingham. 
Hiucs (madame) ; lieccles. 
L'Epinard (le chevalier de) ; Lille. 
Lockvood; Londres. 

Luzarche (madame de) , Javelle; près Paris. 

Maguire (Sir Richard); Dublin. 

Money (le major); Londres. 

TJarbonne (le comte de]; Javelle, près Paris. 

Kewmarck ; Halifax. 

Potain (le docteur), chirurgien de la marine royale; 

Dublin. 
Poole; Bury. 

Routh (le docteur) ; Beccles. 

* Romain ; Boulogne. 

Sadler (John); Woreester. 

Puimorin (le baron de); Javelle, près Paria. 

.Sage (madame) ; Londres. 

Simonne! l'aînée (mademoiselle); Londres. 

Simonnet jeune (mademoiselle); Londres. 

Truchon, charpentier; Javelle, près Paris. 

Vallet, maiiutacturier-diitnisLe ; Javelle, pris Paris. 

Vernon (l'amiral sir Edward); Londres. 

Wrisdhaw (rev. hou. W.) ; AIuulsey-Hurst. 



Sainte-Croit ; Salisbury. 
Testu-Brissy ; Paris. 
Redman; Londres. 



1788. 



1790. 

Steruberg (le comte de) Joachim, président de l'icadéinie; 
Prague. 
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Garnerin { Aniîré- Jacques) ; Paris. 

Jbraïm, pacha turc; Varsovie. 

Lallemand de Sainte-Croix (le marquis) ; Paris. 

Potosky (le comte J.), nonce de Posnanie; Varsovie. 

1792. 

Chasot (madame ta comtesse de) j Lubeck, 
Blanchard fiis; Lubeck. 

1798. 

Beauvais , aide-de-camp; Paris, 
Garnerin (madame J., née Lahrosse) ; Paris. 
Henri (mademoiselle Célestïne) ; Paris. 
Pugh, chimiste; Rouen. 

1799. 

Detalande (Jérôme), l'astronome; Paris, 
Maison (mademoiselle) ; Paris. 

1800- 

Dermé (mademoiselle Fancl.eite) ; Paris: 

1MW 

Bechet; Heu ne s. 
Buchet duChatelier; Rennes. 
Hollin, agent-de-change; Paris. 
Rolland; Paris. 

Ruggiéri (Claude), artificier; Paris. 
Varia; Hennés. 

1802. 

Acard, artificier; Paris. 
Barly ; Conslantinople. 
Brown ; Londres. 
De vigne ; Constintinople. 
Glasford; Londres. 
Locker (Hawker) ; Londres. 
Sowden (le capitaine}; Londres, 
•Olivari; Orléans. , - 

1803. 

Andréoli (Pascal), docteur ; Bologne. 
Aubert ; Moscou, 
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Gadrtner; Berlin. 

Goffy; Valognes. 

Grassetti (le docteur) ; Bologne. 

L'Hoest, négociant-, Hambourg. 

Luwoff, général russe; Sa in t-Pétersbourg. 

* Mosment; Rouen. 

Robertson (E.-G. Robert, dit) ; Hambourg. 
Traiteur (le lieu tenant -colonel) ; Carlsruhe, 
1804. 

Alexandre; Saint-Pétersbourg. 

Biot (J.-B.), professeur de physique et d'astronomie au 
collège de France; Paris. 

* Blanchard (madame) ; Marseille. 
Bollé (Aimé) ; Paris. 

Gay-Lussac, professeur de chimie au collège de France; 

Paris. 
Giard; Lyon. 

Pauly, ei-officier d'artillerie suisse -, Paris. 
Zaccharof ; Saint-Pétersbourg. 
Michaux ; Vienne. 
Toucheninoff (Madame) ; Moscou. 

1805. 

Jungius(W ), professeur de physique au collège Frédéric- 
Guillaume; Berlin. 
Lemercier (H.), manufacturier-chimiste; Paris. 
Augustin (A. JJubourg, dit) ; Rouen. 

1806. 

Emis, étudiant; Berlin. 

1807. 

' Bittorff , mécanicien ; Lemberg (Allemagne.) 

1808. 

Brioschi ; Padoue. 
Ruparento (Jordaki); Varsovie. 
Degen (Jacob), horloger ; Vienne: 
1803. 

Doumerc (le baron) fila. 

Hutchinsonn (Miss). 
Marcheselli (Antonio); Ferrare; 
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1810. 

Clayfielu; Bristol. 

Claudius, fabricant de toiles cirées; Berlin, 
Paget (le lieutenant); llackttey. 
Eeichard (Charles-Godcfroy) ; Berlin. 

1811. 

Beaufoy (H.); Londres. 

lÏLircIiiim (.).); Birmingham. 

Coldiog; Copenhague. 

Silvestrini (Philipfio); Florence. 

Iteichard (Mademoiselle Wilhelmine) ; Berlin. 

Robertson (Madame); Vienne. 

1812. 

lîouags; Bologne. 

Rrastewil, docteur en médecïue ; Vienne. 
Menner ; Vienne. 

1813. 

Cameron; Glascow. 

181 i. 

Thompson (Mademoiselle) ; Londres. 

1815. 

Garnerin (Mademoiselle Elisa); Patii. 

1816. 

Garnerin (Eugénie); Paris. 
Livingston; Dublin. 

Michèle! de Beaujeu (Mademoiselle Lise); Pari»; 

1817. 

Gondamin, négociant; Lyon. 
Margut ; Paris. 

PuLler-Muskau (le prince Herman) ; Berlin. 

1818. 

Benoist (Mademoiselle Cécile), dite Cécilia Garnerin ; Paris. 
Blanche N"" (Mademoiselle), dite Blanche Garuerin; Paris, 
Margat (Madame) ; Paris. 
Cullliê (Charles); Bordeaur. 
Kaûcy (Mademoiselle) ; Bordeaux. 
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1819. 

Bobertsou (Eugène); Lisbonne. 

1821. 

Fassy (A.), commissionnaire eu liquides; Marseille. 
Green (Charles) ; Londres. 

1822. 

GrifGths; Clieltemham. 

Jullicu (Mademoiselle Thérèse -A glaé) ; Marseille. 
1823. 

Cossoul (Madame Virginie); Séville. 
Graham ; Londres. 
Simmonds (H.) ; lléading. 
Sparrow; Oxford. 
Webb; Bath. 

* Harris, ancien officier de marine ; Londres. 
Kobertson ( Auguste- Di mi tri) j Séville. 

1824. 

Adams (1.) ; Bath. 

Beaufoy (le capitaine) ; Islington, près Londres. 
Beer(C.) ; Canterbury. 
Bratlley (Mademoiselle) ; Warvicko. 
Broakes; Coveutry. 
Clarke; Wokerhampton. 
Cullum (11.; ; Eieter. 
"Doiieliy (J.); Bolton. 
Dupuis-Delcourt; Monljean, près Paris. 
Gandy (le lieutenant) ; l'ortsca. 
Graham (Madame); Londres. 
Gregg (le révérend G.) ; Belfast. 
Griuishaw; Londres. 
Habro; Worcester. 

Richard (J.-M.) ; Montjean, près Paris. 
Bossiter; Londres. 
Saunders (B ); Bristol. 
Slea; Erighton. 
Saint-Albin; Londres. 
Stocks (Mademoiselle); Londres' 
JthosttUion. ao 
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1823. 

Betket (Mademoiselle); Londres. 

Blackliurn (Mademoiselle]; l'restoii. 

Cape [le Capitaine); Londres. 

Cornillot ( u .) ; Séal (An fi leterre). 

Curric (le capitaine Kdwatd) ; Laudres. 

Djwsou (Mademoiselle); Kendal. 

Dean ; Londres. 

Greeii (Georges) ; Londres. 

Green (William); fiewcastle-Upontyne. 

Grisolle (M.-A.-F -H.), sons- officier ; Marseille. 

Harvey (le colonel) ; Noroîch. 

Jillard; Bristol. 

JolliffB (T.-R.)i SéaL 

Penny ; Londres. . 
ttadcliffe |C,)s lslackbura. 
Jlamscy ; Carlisle. 
Selim-Ogat; S m y rue. 

1S26. 

Tlarham ; Londres. 
Urooke ; Boston, 
Give (W.)[ t.on;tres. 
Cl.uk; l.onJre<.. 

Green (Georges) jeune; Londres. 
Green (Henri); Undm. 
Saywdf; Nottiivbaw- 
Serjcanl; Slamlurd. 
.Simpson ; Slamlurd. 
Spooner (Mademoiselle) : riulloii. 
\ .1 (lenfrireod B.)i lionley. 
\\Vd i: ri~ooJ', V-iïistle. 
U'ittaker ; l.ondre*. 
Kicliev; Londres. 

1S2T. 

Astley(W.)i Auboa-Undat-Lyne (ADjjkUrre ) 

IliLkouse; An u lrterre. 

Hecket ; Londres. 

Jtrowu ; WaLe6eld. 

liimvn (S ); t'oriitlract. 

Davie» (H.) j Bull, 
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Davies (Madame] ; Londres. 

Edwards (Mademoiselle E.-P.) ; Londres. 

Pox [G.]; Londres. 

Gée; Mockporl. 

Gée (H.) ; Aslhon-Under-Lyne. 

Gower ; [pswich. 

Go wer jeune; Inswich. 

Grafton; Macclesfield. 

Green (Thomas) ; Mamfield. 

Green (James) ; Londres. 

Hill; Bull. 

]loii[;kiiii; Tloncasler. 

Kennedy ; Gaiaiborougti. 

Leigh; WarringtOB. 

]"lii!ipi'S (ll.-L.); Manchester. 

Smilh (W.); Birmin R ham. 

Strapps (T. W.); Manchester. . 

Williams (W. H ); Londres. 

Jefferys; Birmingham. 

Mafthew (le capitaine R.-T.) ; Herefbrd. 

Olivier (Madame), cantatrice ; Nouvelle-Orléans. 

1828. 

Eailey ; Coventry. 

Eacker; Southampton. 

Ecer ; Canterbury. 

Jiotiberry ; Coventry. 

Cramp (G.); Caiiterhury. 

Gardiner (W. H.); t-ewes. 

Green (Madame Henry) ; Rorhester. 

Hemniing; Londres. 

Glossop (W.); Scheffield. 

Ilolt (le capitaine II.) ; Wij;an. 

Jones ; Hereford. 

Lyster (le colonel); Mardstone. 

Slalcuhri; .Salford. 

Orlandi; Bologne. 

Parkinson; Bury. 

Picltering; Chicliester. 

Pearn ; Dover. 

Peroberton; Preston. 

Itobertson (Madame); Canterbnry. 
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KaàcoA (Madame); Londrei. 

Blitz, ; Kidderminster. 

Brown;])ewsbury. 

llaintry ; Cambridge. 

Dobney (J.-B.)j Kidderminster. 

Crectham (le lieutenant) ; Portseas. 

Lloyd; Birmingham. 

Lawson; Keiyhley. 

Marshall ; Cerby. 

Milnes; Cambridge. 

Ridiardson (J.) ; Derby. 

Bobert {Mademoiselle Lambertine) ; Pans. 

Scott (G. Vf.) ; Cambridge. 

Simpson ; Maiisfield. 

Westcott (P. -T.) ; Londres. 

Whittcher; Southampon. 

1830. 

Ackers (J.); Cambridge. 

Bass; Leith. 

Bru s son ; Leeds. 

Beaumont(F.-WO; Cambridge. 

Cottil (J.-B.)i Lincoln. 

Dicteiison; Slafford. 

Hollond (Lord llobcrt); Cambridge. 

Hulkes ; Cambridge. 

Iloger; Kilmarnock. 

Théodore (Adolphe); à la Havane. 



Browne ; Manchester. 
Callander (le major) ; Alloa. 
Crawshay ; Norwick. 
Forster (le docteur T.); Chelmsford. 



Poole ; Preston. 
RoleiiS", Kochester. 




Wood (P.) ; Wakefield. 
Schùler (Mademoiselle) ; Berlin. 



1829. 



1831. 
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Kennet (Mademoiselle II ); Cheltnsford. 
Reniiel (Mademoiselle E.); Cuelmsfbrd. 
Marshall (J); Norwich. 
Miller; Pétersboitrg. 
Puckle j Lincoln. 

Iteid; Penh. ; , 

Woodhouse (le docteur J.-T.) ; Cambridge. 
Oyston (Mademoiselle); Nowcastle-Cpon-Tynè. 
Turner (F.); Cambridge. 

1833.; 

Armotrong (J.); Londres. 
Bray (CJî Coventry. 
Foicrofl; Laocaster. 
Hildyard (R.-C ); Lancaster. 
Hope (J.) ; Cambrid e e. 
GypiOD ; Londres. 
Leeds (W.) ; Cambridge. 

Leberrier (docteur-médecin) ; Montmartre, près Paris. 
Lennoi (le comte de), ancien chef d'escadron ; Montmartre, 
près Paris. 

Lennoi (Madame) ; Montmartre, près Paris. 

Merry; Londres. 

Slea (C.)j Penrilh. 

Paumier; Whitehaven. 

Peile; Whitehaven. 

Taylor; Manchester. 

Travis; Manchester. 

1833. 

Marshall; Worksop. 

Westcott (J.-Il.) ; Londres. 

Arbau (Francisque), artificier ; Lyon. 

1834. 

Elliot; Nouvelle-Orluans. 
Vispond ; Hundeland. 

1835. 

Butler, chirurgien; Londres, 
Clayton-.Lcxiogton. 

triiwsliav jt-uin' ; lSiiry-Kaiiit-I.dmonds. 
Dudley-Stuart (le lord); Londres. 
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Gocher ; Bu ry- Saint-Edmond. 
Barmand ; L'ibridge. 
Wriau (E) ; Londres. 
Hobart ; Lynchburg (Amérique). 

183G. 

Baclc ; Londres. 
Barclay ; Londres. 

Brunswick (le duc Charles de) ; Londres. 

Burnett ; Londres. 

Carter; Cheltenham; 

Cheèse (Madame); Londres, 

C I an ricarde (marquis de); Londres. 

Clarke ; Londres. 

" Cocking (Robert) ; Londres. 

Collet; Londres. 

Cox (F,.); Londres. 

Delafield; Londres. 

Evans (Madame); Londres. 

Forte ; Cheltenliam. 

Green (Madame Charles); Londres. 

Grenow (le capitaine) ; l'aris. 

Creen (Mademoiselle Marianne); Londres. 

Gye (jeune) ; Londres. 

Gye (E.); Londres. 

Harrison (Mademoiselle) ; Londres, 

llodges; Londres. 

Ilullond (Richard) ; Londres. 

Hughes (W.) ; Paris. 

Hughes (R ) ; Londres. 

Hughes (T.) ; Londres. 

Ilitch [S.);Gloucester. 

Kent (B.-A.); Londres. 

Ogle; Londres. 

Mouck-Mason ; Londres. 

Patrick; Londres. 

Pilté; Paris. 

Pugh (W.);Gloucester. 

Eoscos (Madame) ; Paris. 

Rush; Londres. 

Spencer (E.); Londres. 

Spiuoey jeune; Gloucester. 
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Steel (Thomas); Warvick. 
Talbot (l'honorable VF.) ; Londres. 
Talbot (la baronne) ; Londres. 
Warburton (E.)i Cheltenbam. 
\Vhîte(le capitaine); Londres. 
Woods (J.) ; Stroud. 
Woodroffe; Londres. 
Wrottesley (J.) ; Londres. 
Wise ; Lancaster. 
Yarmouth (Lord) ; Paris. 
ïoudr; Londres. 

* 1837. 

Adam* (W.-II.) ; Londres. 

Adanu (Madame W. -H. J ; Londres. 

Adanu (J.)jeune; Londres. 

Allen, capitaine d'infanterie ; Londres. 

Barnes (R.-JJ ); Londres. 

Beazley (S.); Londres. 

Eish ; Londres. 

Elakesley (le capitaine) ; Londres. 

Boxali (F.-G.); Londres. 

Brougham (Mademoiselle Anne) ; Manchester. 

Brunsdou ; Cheltenliam. 

Bushe (J.); Londres. 

Butler [lord Watter) ; Londres. 

Campbelle ; Londres. 

Carnegie (le capitaine); Londres. 

Carpenter; Manchester. 

Carttar, coroner du comté de Kent ; Londres. 

Chadwick (J.); Manchester. 

Const ; Londres. 

Coplïng (le capitaine); Londres; 

Creagh (le lieutenant-colonel) ; Manchester. 

(.Ironique lin (J.-L.); Londres. 

Cuthbert; Londres. 

Davison ; Londres. 

Dean (Mademoiselle) ; Londres. 

Finch ; Londres. 

Gamble; Londres. 

Garrett; Cheltenham. 

Geniste [Edouard); Paris. 

Green,apotkicaire; Loudrog. 
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Green; Manchester, 
Gregory ; Oiford. 
Gyé aîné ; Londres. 

Horion (le capitaine Wilmol); Londres.' 

Hume (J.); Londres. 

Leicester (le capitaine); Londres. 

Lambert; Londres. 

Lewin ; Londres. 

Jcarrard (R.) ; Cheltenhani. 

Jcplison; Londres. 

Jullien ; Paris. 

Laine; Londres. 

Lord (J.); Manchester. 

Mmitlield; Manchester. 

Moss (J.) ; Cheltenham. 

51 il r;;r;i ve-'l~ci ikic: I î Ffe {W.)î Leeds. 

Mallitz (le baron) ; Londres. 

Marr; f.ondros. 

Mouro (W); Londres. 

l'iri (Sïjjuor); Paria, "i jf*/*'" ■ 

Polhîll (le capitaine), membre du Parlement: ; Londres. 

Power (T.) ; membre du Parlement; Londres. 

Reynolds (J.) ; Londres. 

Ko use; Londres. 

Bogers (J.) ; Leeds. 

Seguin de la Salle (A.); Paris. 

Simon ; Londres. • ' 

Sloan; Manchester. 

Sueath; Mansfield. 

Spinney; Cheltenham. 

Taylor; Londres. 

Thomas; Londres. 

Tollemaclie (le capitaine); Londres. 

Tracey (H.)j Londres. 

Veyscy (J.); Manchester. 

"VVarvkk, directeur du jardin zoologiitue de Sarrey; Loa- 

Watson; Londres. . > 

Watts; Londres. 

Webb; Londres. 

Zichy (le comte de)-, Paris. 
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1838. 

TennyssoE ; Londres. 

1339. 

Eulriot, fabricant de pianos; Paris. 
Harapron (John); Londres. 
Lartet; Aeen. 

1841. 

Davidson; Londres. 
DudleyWard (le capitaine). 
Comasclii ; Lyon. 

1812. 

Kirsch; Bordeaux. 
Schwartz, musicien ; Lyon. 

1843. 

Guérin (J.); Nantes. 
Lartet (Madame); Auch. 
Verdun, commandant des cuira; 



Dapas (Mademoiselle Augustine); Paris. 
Guillot (Rosemond) ; Cambray. 
M:irj;:it {Madame), deuxième d" 
PugIi (J. Regnold) ; Stepney. 
Wells (H.); Londres. 

1813: 

Bedford (le duc de) ; Londres. 

Isabelle (Mademoiselle); Lille. 

Matthews, clowne du théâtre Dury-Lane ; Londres. 

Vausittart; Chalsea. 

■ 1816. 

D'Ohsson (le baron), ministre de Suède et de Norwine, en 

Prusse; Berlin. 
Lopei (D. Manuel) ; Londres. 

1847. . 
Barlow (Arthur Pratt) ; Londres. 
Ti e t- k [ 1 1 .- 1 1 1 1 1 . i;vtijna;!:irf|iic; liorJeau-i. 
Li'-cliofïsl.ei.n fds ; Bruxelles. 
Briard (Mademoiselle Clémence), 
Byrne ; Peckam, près Londres. 
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Cockerill ; Aix-la-Chapelle. 
Coiwel; Londres. 
Cale ; Londres. 
Godard (Eugène); Lille. 

Gouliton; Peckam, prés Londres. 
Grîce (B.-C); Aïi-la-Chapelle: 
Iloole; Londres. 
Jeuny V... ; Bordeaux. 

Jourdati, entrepreneur; Paris '_ 

Kœuig (le célèbre Ilerr) ; Londres. 

Ledet; Saint- P é le rs bourg. 

Maigret ; Bordeaux. 

Massé (Madame); Bordeaux. 

Meysr; Bordeaux. 

Eusset ; Bagdad. 

Scheneder (Madame A.); Paris. 

Smilli (Albert); Londres. 

Spnrier, capitaine de la marine anglaise; Bruxelles. 

Sophie B, (Madomoi.idlc), r-aiyère ; Paris. 

Steffens (Adolphe lie) ; Aist-la-C lia pelle. 

Van Elewyck; Bruxelles. 

Van Hecka (le docteur); Brinelies. 

Vidal (Mademoiselle Emma) ; Bordeaux. 

18 18. 

Beauvoir (le vicomte de) ; Paris. 
Bouquié (Ferdinand); Paris, 
llouquie (Armand); Paris. 
Erignola (A. de) ; Paris. 
liri;;nola {Uaihine de); Paris. 

Callon, hôtelier; Bruxelles. 

Delbrasine, négociant; Bruxelles. 

Ewaiu (Mademoiselle) ; Paris. 

Fencii Paris. ' 

ILirrijilQii; Paris. 

Jones (Auguste); Bruxelles. 

Lavallette (de) , homme de lettres ; Paris. 

Maria de I.aucy (Madame); Paris. 

Kaasloff (W. de), capitaine d'artillerie au service du Dane- 

marck ; Liège. 
Stooks, ingénieur anglais; Liège, 
Talbot-Bagot (George) ; Paris. 
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Trasenster, professeur ;i l Université :1e I.ièje; Liè(je. 
Van der Duo, étudiant Hollandais ; Liège. 
Wasiii||lon ; liruiclles. 
Y a tes Fils; Liège. 



_ Celte statistique de l'aérostat ion offre le tableau do plus de 

l'art aérostatique par les in-ns Muut|;',l ùnv. jusqu'à nos jours, 
nous trouvons les cinq cents aéronautes repartis de la ma- 
nière suivante dans ces deux périodes : 

r De i 7 83 à la fin du xwfta siècle (17 ans). io4 
3" De j8o t à la lin de 184B 4uo 

5o4 ' 

Sur ce nombre total, dis personnes, celles dont les noms 
sont marqués d'un astérisque dans le catalogue précédent, ont 
succombé victimes il,: li:iirs i-j (n'i-iencei. Nous avons consacré au 
récit de leur malheur tin chapitre pracéJdit; et cependant, 
bâtons-nous de le dire, l'art aérostatique, nous croyons l'avoir 
démontré, ne présente pas, à beaucoup près dam «a pratique, 
les périls qu'on lui prèle volontiers, et dont l'imagination 
seule se complaît à faire en quelque sorte tous les frais. 



CHAPITRE XVI. 



velopper, et égale à un mètre superf-ciel environ ; vous pour- 
rci observer alors que ce même poids de un kilogramme ne. 
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tombe plus, mais seulement ckscend, avec la même lenteur que 
mettrait à descendre la ultime la plus légère abandonnée à 
elle-même. 

Le phénomène qu'on remarque eu celle circonstance, est 
devenu la base de la célèbre expérience du Parachute, dont 
il explique simplement le merveilleux principe : un mètre de 
surface équilibre dans l'air un kilogramme en poids, et cette 
règle connue depuis peu, car, eu cette matière, l'expérience a 
précédé la théorie, doit être prise comme point de départ 
pour l'établissement du Parachute. 

Dans des siècles fort reculés, alors même que l'air, sa pesan- 
teur, sa résistance, les lois de sou équilibre étaient à peu près 
inconnus des hommes, dans divers essais sur l'art du val arti- 
ficiel, étaient arrivés pratiquement à opposer de grandes sur- 

ralentir leur P chute en cas d'événements fâcheux. En 1 670, un 

France plusieurs expériences de vol, dans lesquelles ou le vit 
franchir par la voie de l'air des espaces de plus d'uu kilomètre 
d'étendue. Ses procédés étaient simples, et avaient beaucoup 
d'analogie avec ceux employés dans les descentes en l'ara- j 
chute, Lebesnier ajustait sur ses épaules deuslonys bras de le- 
viers, à l'extrémité desquels étaient fixées, à l'avant et à i'ar- 
ïière, de grandes pales, a ouvrant et se fermant d'elles-mêmes 
au moyen de charnières, et qu'il mettait enjeu par le mouve- 
ment alternatif de ses pieds et de ses mains. C'était, ou le voit, 
une expérience basée sur la résistance de l'air contre les sur- 
faces. (Fores chapitre 1", page 17.) 

L'opérateur partait d'uu point élevé, du sommet d'un ro- 
cher, d'une montagne ou du toit de quelque monument. Là, 
appuyant sur les espèces d'ailes dont il était armé, et s'aban- 
donuant franchement à l'air, il commençait uue descente très- 
prolongée sur un plan incliné, allant du point élevé de son 
départ jusqu'au lieu ou la ligne diagonale qu'il suivait dans 

Indépendamment de la résistance naturelle de l'air contre 
les surfaces qu'il présentait au vent, Lebesnier s'aidait, avec 
]a puissance combinée île -ci jambes et de ses bras, du mouve- 
ment précipité qu'il donnait à ses ailes ou grandes raines. 
Dans le parachute, c'est uue surface morte, inerte, une simple 
Voile, que l'aéronante déploie pour combattre 1rs effets de la 
lésante ut j Lelicsiiici, lui, nniuii tu muliv Liuent Ici surfaces 
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qu'il présentait à l'air, et il profitait Je tout l'effet de ces mê- 
mes surfaces multipliées par la vitesse qu'il parvenait à leur 

'cent in4 plus tard, lllnncbard s'efforçaol de mener à bien 
1rs travaux nombreux, assidus, auxquels il s'en livra longtemps 
dans l'espérance d'arriver à créer une mu lune votante, ne 
ju ntit point de telle propriété ternir. |u il. le dis surfaces 
opposées à l'air. Soit wrineeu volant avait huit aihs uu na- 
geoires, grandes rt légères, s'o<nrant <■! se fermant d'elles- 
mêmes corninqçeltis de I ebestiier. et qu'il menait rn jru .l'une 
manière plus puissant!*, par le uinvf n Jr pcial;.-. n J, ; I, , i, ri> 
tu outre, et cette combinaison a raît regarder Blanchard par 

monté sou appareil d'un vaste parasol en soie, que des ner- 
vures solides et des cordes nombreuses amarrées à uu axe 
vertical rigide, placé au milieu, tenaient constamment ouvert 
dans l'ascension comme dans la descente. 

blanchard, nous l'avons dk, n'a pas complètement réussi 
dans ses essai; sur le vol artificiel, qu'il voulait obtenir par 
les seules voies de la mécanique. Dans sa première ascension 
en ballon, faite au Champ.de-Mars, à Paris, le 3 mars 1784,1! 
avait muni sa gondole de ce même parasol rigide, d'un assez 
petit diamètre, et constamment ouvert, qu'il avait imaginé 
pour le besoin de sa machine volante. {Voyet de nouveau Pl. 16, 
fg. 55 et 56.) Dans les expériences qui suivirent celle-ci, et 
pendant bien des années, Blanchard modifiant les dimensions 
et la forme de cet instrument, s'en servit dans un grand nom- 
bre de cas pour dunner le spectacle de la descente en para- 
chute de divers animaux qu'il lançait et abandonnait dans 
l'air lors de ses ascensions publiées. 

Tuujours ces expériences avaient réussi , et cependant, elles 
n'inspirèrent point à Blanchard l'idée de pratiquer par lui- 
même le parachute, et de démontrer expérimentalement que, 
développé et appliqué largement , il pouvait devenir un moyeu 
de sauvetage pour l'aéronaute. C'est à Jacques Oarneriu qu'il 
était réservé de faire cette magnifique expérience ; rJ'ouvrir 
hardiment cette voie nouvelle ; et de préparer, da« le para- 
chute perfectionné et complété par lui, un j^lktdium pour 
les besoins de la future aéronautique. 

Pin us venons de poser les principes physiques sur lesquels 
repose la théorie si simple et si parlement claire du para- 
chute. D'assez nombreuses expériences eu ont été faites pour 
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A part la malheureuse u\ purieiicii de M. Cor.king, en An- 
gleterre ( l'ii) i - chapitre XII ; le paraehn le a peu c limité depuis 
son invention. Ou avait d'abord introduit dans l'intérieur dit 
parachute un cercle (jnî, au moment de l'expérience, en écar- 
tait les parois et devait en facililer l'ouverture et le déploie- 
ment. Mlle Garneriu (l'.ltsa) a, depuis", supprimé ce cetcle et 
l'a rem pincé ti us-a\ an ta «-ni renient par l'ei siscment des hords 
de la nacelle, qui produisent d'une mniiiore plus simple et 
non moins sûre le même résultat. Le plus important perfec- 
tionnement apporté au pai'ael uite, < t il a élu trouvé par Jac- 
ques Garnerin lui-même dos la seconde e» pci iencc qu'il en fit, 

du parachute, et qui, en laissant, ee napper naturellement l'air 
comprime dans sa r.uuraviié. lors de la descente, a mis fi» aux 
oscillations qui s'étaient pro luîtes lors de la première ex- 
périence, exécutée par Jacques Garnerin au parc de Monceau, 
à Paris, ie tï octobre 1797. 

J. Garnerin, envoyé en 179'i par le gouvernement comme 
cumuiissaire spécial à l'année du nord, avait élu tait prison- 
nier dans un coniliat d'aï a 11 1- postes à M a relis en nés. Considéré 
comme prisonnier d état cl détenu pendant longtemps dans la 
forteresse de Bude en Hongrie, il n'avait point cesssé Je s'oc- 
cuper d'aérostat ton. L'amour du la iilieric, ui:-il. dans le pro- 

mspira plm d'une luis 1;; désir de m' affranchir 



pieds d'épaisseur, s 



surfaces a l'air, pour neutraliser, par sa résistance, l'accéléra- 
tion du mouvement dans la chute îles corps, me parut n'avoi* 
besoin que d'une bonne théorie, pour éire employée avec suc- 
cès. Je me suis appliqué à en poser lus l.ases. ,\prcs avoir déter- 
miné les dimensions d'un parachute, pour se précipiter du haut 
d'un rempart ou d'une montagne très escarpée, je m'élevai, 
par une progression naturelle, jusqu'au* proportions que de- 
vrait avoir uu parachute destine a un voya ; ;uur aérien dont la 
jialloa ferait «plosioa a (roi) ou quatre mdle toises. 
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L'astronome Delalande rend compte ainsi de cette belle 

n Le i" brumaire an vi (11 octobre 1797), à cinq heures 18 
minutes du soïr, le citoyen Garneriii s'éleva a ballon perdu au, 
parc de Monceau; un morne silence régnait dans l'assemblée, 
l'intérêt et l'inquiétude éiaieut peints sur les visages. Lors- 
qu'il eut dépasse la hauteur de iau toises, il coupa la corde 
qui joignait sou parachute et son char avec l'aérostat, ce der- 
nier lit explosion, et le parachute sous lequel le citoyen Car- 
«erîn était place descendit très-rapidement, lt prit un mouve- 
ment d'oscillation si effrayant qu'un cri d 'épouvante échappa 
aux spectateurs, et des femmes sensibles se trouvèrent mal. 
Cependant, le citoyen Garnerin descendit dans la plaine de 
Monceau, il monta à cheval sur le champ et revint au parc de 
Monceau, an milieu d'une l'ouïe immense qui marquait son 
admiration pour le talent et le courage de ce jeune aéronaute. 
En effet, le citoyen Garnerin est la premier qui ait ose entre- 
projet dans les prisons de Dude en Iluiigrie, où il tut long- 
temps prisonnier d'£lal à la suile du sanglant combat de 
Marchienues, en 179Ï. J'allai aunoncer ce succès à l'Institut 
Kational qui était assemblé, et l'on m'entendit avec un ex- 
trême intérêt. • 



CHAPITRE XVn. 

DESCRIPTION GÉNÉRALE d'un VOYAGE AÉRIEN \ INS- 
TRUMENTS UTILES A l'aÉRONAETE DANS LE COURS 
d'une ASCENSION. 

Depuis l'instant où l'on quitte la terre jusqu'à celui ou l'on 
parvient à la hauteur à laquelle il est permis à l'homme de 
pénétrer dans l'atmosphère, on passe par une successiuu de 

contredit celui où l'on se sépare de la terre. Pendant les 
premiers moments de l'ascension, et jusqu'à mille mètres en- 
viron, une jouissance délii-ate :utiiili|ij jne le voyageur aé- 
rien. Rien ne saurait mieux donner l'idée de ce qu'un éprouve 
alors, que ces rêves si agréables pendant lesquels un se sent 

l'illusion. — L'udmiraliou qu'inspire bientôt le spectacle 
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de la nature se joint à ce premier sentiment. A mesure que 
l'horizon se développe, lis rivitrcs présentent à la fois toutes 
leurs sinuosités, les villes et les habitations de toute espèce 
s'offrent en foule ; ou compte les routes et les sentiers qui les 
lient entre elles, el cette moindre partie du spectacle n'est 
pas sans un grand intérêt. Les différentes productions de la 
terre se font remarquer d'une manière distincte par la variéti 
de leurs teintes et de la diversité de leurs nuances. Un champ 
de blé se distingue parfaitement d'un champ de luzerne, une 
forêt d'un vignoble. — Au-dessus de cinq cents mètres, les 
proportions de chaque objet diminuent d'une manière très- 
sensible. Les hommes ressemblent déjà à des insectes ; l'atmos- 
phère est considérablement refroidie ; alors, si l'on est plu- 
sieurs dans la nacelle, le silence, causé jusque-là par l'admi- 
ration des premiers moments, commence à cesser. On s'in- 
terroge; on se fait part de ses remarques, et des nouvelles 
sensatious qu'on éprouve. — Bientôt la force d'ascension du 
ballon fait parvenir à mille ou douze cents mètres; avec un 
froid plus vif, ou éprouve des bourdonnements dans les oreil- 
les. — A deux mille mètres , on est obligé à de plus grands 
efforts pour faire entendre sa voix ; le véhicule du son, la den- 
sité de l'air, ayant déjà beaucoup diminué. La dilatation du 
gaz hydrogène contenu dans le ballon, dilatation qui com- 
mence dès l'instant où l'on quitte la terre, est portée au 
point qu'il faut, dans certains cas, faire jouer la soupape 
pour lui donner une plus large issue. — A quatre mille mè- 
tres, le froid devient ordinairement rigoureux; la surface de 
la terre paraît confuse ; les grandes routes ressemblent à de 

le ciel est serciu et d'un azur souvent très-foncé. — A six 

faîreenteudreTîes' voûtes du ciei s'ébranlent > bâllorT vibre! 
si, il cette distance, on lâche des oiseaux, ils tombent, ou 
volent péniblement, l'air étant trop raréfié pour que leurs 
ailes trouvent un appui suffisant. — à dix mille mètres, dis- 
tance qui semble être, pour la plupart des hommes, le der- 
nier terme où il leur soit donné de parvenir, l'isolement est 
parfait ; mais la place n'est plus te n a Lie à cause de l'âpre té dn 
froid et du malaise général qu'on éprouve dans toutes les par- 
ties du corps. La voix ne s'entend plus que difficilement; 
les petits animaux meurent. Les observations doivent se 
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faire là avec rapidité, car le ballon, seul objet qui frappe la 
vue dans l'immensité do l'espace, semble prêt à s'anéantir, 
tant le gaz hydro-fMif leti J à sVrlnpjier impétueusement. Les 
hauteurs du ['iitruospliùri' se perdent enfin dans des ténèbres 
profondes : c'est ici que finit la nature physique. — La dé- 
perdition du gai, et souvent sa condensation par le froid, 
font bientôt redescendre le ballon. L'air devient moins froid, 
et la terre, qni ne paraissait plus que sous la forme d'une 
masse grisâtre , déroule de nouveau et peu à peu ses produc- 
tions. Tout parait éclore et se vivifier à sa surface. Les arbres 
ressemblent à des plantes naissantes. Plus on s'approche , plus 
aussi les masses se débrouillent, et oflrent l'aspect d'une 
ville, d'une foret ou d'une prairie. On distingue bientôt les 
hommes et les animaux, et l'instant arrive enfin oit il faut de 
nouveau toucher la terre. — Un aéronaute habile sait retar- 
der ce moment à son gré, en disposant à propos du lest dont 
]e ballon est chargé. Il peut encore franchir de grands espa- 
ces , et papillonner à la cime des arbres ; s'amuser de l'effroi 
que sa présence muse à tous les animaux dans les campagnes ; 
leurs cris d'alarme, leur fuite, attestent qu'ils reconnaissent 
la présence d'un cire étranger dont la forme les épouvante. 
— L'aèronaute peuL souvent reprendre encore un nouvel es- 
sor ; et si, dans le cours de son voyage, le hasard le favorise 
à ce point qu'il soit témoin d'un ora^e, il verra se développer 
sous ses pieds de nouveaux objets dignes d'admiration et in- 
connus au reste des humains. La constitution des nuages, les 
grandes opérations qui se font dans leur sein, sont bien 
faites, on doit le penser, pour inspirer du respect, et mémo 
une certaine crainte à l'homme qui les aborde pour la pre- 

Deux instruments, le baromètre et le thermomètre, sont 
indispensables à l'aèronaute, alors même qu'il ferait dane 
l'air un simple voyage d'agrément et aurait forme le projet 
de ne se livrer à aucun travail , à aucune observation. 

Sans baromètre, il serait in i [inv;! h le h l'aibonaute d'estimer 
régulièiemeut la hauteur à laquelle Use trouve ; sans le tber- 

Toutes les rerlirrf sri/i; i i li [urs , lûmes Ifs espérïences 
possibles dans l'ordre de celles connues ou de celles à imagi. 
lier, sont du ressort de l'aérostalion pratique. Elevé dan s 
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l'air, flottant librement au sein de 1'almosphère, loin des 
causes perturbatrices auxquelles l'observateur, le savant, à 
terre, sont fatalement soumis, l'aéronaute, au sein de son 
vaste laboratoire, est en position de se livrer à des travaux 
susceptibles d'éclairer, de réformer les connaissances acqui- 
ses, ou d'en conquérir de nouvelles. 

Le champ n'est point limité; c'est à l'expérimentateur 
qu'il appartient de déterminer et de choisir les instruments 
dont il peut avoir besoin. 

CHAPITRE XVIII. 

DES PETITS BALLONS A GAZ irïDROGLNE ; DE LEUR 
USAGE DANS LES FÊTES ET JEUX DES COLLEGES ET 
DES INSTITUTIONS. 

Itien n'est plus propre à récréer l'esprit et les y eus îles jeu- 
nes gens, que l'ascension de petits ballons ou de représen- 
tations de divers personnages, animaux, poissons et autres 
figures, qu'ils peuvent facilement, en s'elerçant un peu, 
apprendre à tracer, confectionner et enlever euï-mêmes. 

Ces sortes de jeun exigent la connaissance et diverses ap- 
plications très -récréatives {1 ti dessin, de la peinture, et quel- 
ques notions en chimie et en physique. Ceux des élèves qui 
ne sont pas assez avancés dans leurs étuJes pour parvenir à 
mener à bien ces expériences et ces petites constructions, 
consulteront leurs camarades; l'émulation naîtra; les profes- 
seurs, au besoin, ne dédaigneront certainement pas de ren- 
seigner le jeune élève qui viendrait leur présenter convena- 
blement sa requête. C'est toujours un bonheur pour le maître 
d'avoir à satisfaire au désir de s'instruire, manifesté par ses 
élèves. 

Nous nous sommes déjà élevé en divers endroits de cet 
ouvrage contre l'emploi du feu en aérostation. Avec les 
grandes machines aérostatiques à. air raréfié, Iles hommes 
sont exposés, pour la plupart du temps, à de grands dangers ; 
plusieurs ont péri de cette manière ; ainsi , Olivari , ainsi Bit- 
torf et d'antres. L'usage des petites Montgolfières ne présente 
pas moins d'inconvénients. 11 est rare d'abord que ces ballons, 
s'ils sont d'un très-petit volume, s'élèvent; ils brûlent assez, 
ordinairement au milieu des efforts, bien souvent infructueux, 
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tombant. En étudinul l'histnirn île l'amostation , nous avons 
trouvé qu'une foule de ce- int^iiilios siiliin, et dont la cause 
demeure inconnue, de fermes, de chaumières, de meules 
de grains, et de forêts, qu'on attribuait, dans l'ignorance 
d'une cause connue, au hasard ou ù la malveillance, ont été 
bien souvent occasinnés par la descente des Montgolfières, 
grandes et petites, qui sont lancées en foule à l'époque des fë- 
tes ou des réjouissances puMiques, sur toute l'étendue du sol 

Et que de regrets ne doit-on pas avoir, en pensant qu'un 
simple amusement peut devenir la cause de malheurs aussi 
grands que ceux de la ruine d'une famille et quelquefois 
pis! Nous ne doutons pas que l'intelligence des jeunes lec- 
teurs auiquel s ce chapitra est. tout spécialement adressé, et 
la prudence des maîtres ebargés de diriger leurs plaisirs, ne 
préviennent à l'avenir de semblables dangers. 

Cela est d'autant plus naturel et plus simple, qu'il y a 
d'autres moyens de se procurer un divertissement, non pas 
égal, mais bien plus grand, mais bien plus satisfaisant, en 
substituant les petits ballons à gaz hydrogène aux ballons à 
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Le gaz hydrofione, même très - (u-ossièrement produit 
{uojct Chapitre XI), est dix t'ois plus léger que l'air échauffé 
au point le plus élève auquel on puisse arriver dans 'les pe- 
tites Montgolfière*. On Bagne rarement au-delà d'un tiers de 
légèreté sur le poids de l'air atmosphérique dans ces dernières 
machines. Un ballon, ayau! un mitre cube de capacité, rempli 
d'air échauffé, aura donc à peine, à part le poids de l'en- 
veloppe, quatre h e cl og ranimes de puissance, tandis qu'un 
liallon de même capacité, plein de gag hydrogène, aurait 
sur l'air ambiant uu excès de légèreté de plus d'un kilo- 
gramme. De là, aussi, la faculté de taire des ballons à gaz 
hydrogène de bien plus petites dimensions que des ballons 
a feu, lesquels, le plus communément, ne réussissent que 
lorsqu'on leur donne déni ou trois mètres de hauteur. 

Des feuilles de papier à lettre ordinaire, réunies à la 
colle de pâle et taillées par fuseau, de la manière indiquée an 
Chapitre XI [voir fig, 9. Pl. S), puis vernies en dedans et en 
dehors, soit avec l'huile ijrnsse rendue siccative par la lithar- 
ge, soit avec l'un des nombreux verni-; gras qu'on, trouve 
tout préparés chez les fabricants et marchands de couleurs, 
peuvent constituer un ballon propre à contenir assez parfai- 
tement le gai hydrogène. Pour donner à ce genre de ballons 
la solidité désirable, on a soin d'introduire en les fabriquant, 
tin ruhan très-étroit en soie ou en coton, ou même une sim- 
ple ficelle dans la cohue de chacun des fuseaux, lorsqu'on 
vient à les réunir pour eu former la sphère. Après ce dernier 
travail , on ajoute k la tête du ballon , au point de jonction 
des fuseaux, une pièce ronde, également eu papier verni. On 
termine le bas par un tuyau également eu papier verni , qui 
prend le nom d'«//n'tii/iVr, et qui sert à l'introduction du gaz 
dans le ballon. 

Il est nue substance , très-anciennement connue , nommée 
baudruche , et qui sert à la confection des petits ballons qu'on 
trouve tout faits chez. les principaux marchands de jouets 
d'enfants, à Paris. La baudruche est la pellicule intérieure 
du gros intestin du bœuf. Mie est assez chère; ou se la pro- 
cure difficilement; son emploi est d'ailleurs trop compliqué 
pour que nous osions en recommander l'usage à nos jeunes 
lecteurs. C'est avec cette sorte de peau que les batteurs d'or 
constituent les gros livrets cuire les touilles desquels ils pla- 
cent l'or pour l'amincir eu le battant. 

Le papier verni a l'incouvénieut de devenir cassant au 
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Iiont d'un certain temps; il ne peut être employé (pie pour 
les talions Ou ligures .'"T(.^t:i i iqucs qu'on veut lancer immé- 
diatement. Nous allons indiquer un moyen que nous avons 
souvent employé nous-même, et qui nous a toujours donné 
d'excellents résultats. Le seul inconvénient qu'il présente, est 
de faire des enveloppes un peu pesantes, et qui ne permet- 
tent pas de descendre, comme dimension, au-dessous d'un 
ballon de soixante ou quatre-vingts centimètres de diamètre; 
mais il est à observer qu'un ballon plus petit serait trop exigu, 
pour permettre de tenter quelque récréation utile, et qu'il 
présenterait, en outre, dans sa confection, des difficultés assez 
compliquées, comme celle de l'emploi de moules, etc. 

On prépare les tu seaux en pupier à lettre ou en papier de 
Chine très-fin. Quand ils ont été taillés graphiquement, 
comme nous l'avons dit ci-dessus, et en nombre double, c'est- 
à-dire, ■que si l'on a fait un patron d'après nos indications, 
exigeant 8 ou i a de ces fuseaux pour que, réunis, ils forment 
la sphère, on aura le soin d'en confectionner iC ou 14. et 
cela parce que .nous allons les réunir deux par deux.aumoyca 
d'une préparation qui les fait adhérer parfaitement, et rend 
le papier entièrement imperméable à l'air et au gaz, tout en 
lui conservant sa souplesse. 11 s'agit, on le voit, d'un contre- 
collage et de l'établissement d'un ballon en papier double, 
qui donnera pour résultat une belle et bonne machine con- 
servant le gaz longtemps, et permettant de faire à son aide 
une foule d'expériences curieuses. 

La matière dont il va être parlé est connue des éco- 
liers. C'est la gomme élastique, avec laquelle ou efface si bien 
les traces du crayon. Celle substance exotique est un suc prin- 
cipalement extrait d'un tri's-^rati J arbre, nommé caoutchouc, 
dont elle prend le nom dans le commerce. Mlle provient de 
l'Inde et des Deux.Amcriqfies, principalement de la partie 
tréridionale. Ce suc, grossièrement recueilli dans le pays, 
blanc quand il découle de l'arbre , nous arrive noirci par la 
fumée des bois résineux, au moyen desquels on en fait 
l'exploitation. Il nous arrive en France sous des formes bi- 
zarres, tantôt de poires, tantôt de souliers, etc. Pour les be- 
soins de la papeterie, on le fait dissoudre , ou bien, ce qui 
est le plus ordinaire, on le lamine à chaud, on l'amalgame 
et ou eu forme des tablettes régulières. 

Le caoutchouc se dissout à chaud , mais à une basse tem- 
pérature, qu'on obtient facilement par l'usage du haiu-marie, 
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dans l'essence de thérébentine rectifiée . telle qu'où la trouva 
dans le Commerce, Voici Gomment ou procède : 

Dans un vase quelconque, en terre grossière, on met de 
l'eau bouillante, à l'instant même où on la tort du feu. Au 
jnilieu de ce yase, on a installé préalablement un autre vase, 
eu terre, en verre ou en porcelaine , dans lequel on a mis de 
l'essence de thérélieulhie et du la ;;omme élastique coupée en 
Iros-peiits morceaux. Aussitôt <jue la chaleur de l'eau se 
communique au mélauye, la dissolution commence. On voit 
la gomme se foudre, devenir liquide, pour ainsi dire, et co- 
lorer la (hérebentine. Un agite avec un petit morceau de 
Lois une sorte de petite palette qu'on se prépare soi-même. 
]1 faut, quand l'eau vient a se refroidir, surtout si l'on est 
ressé, activer l'opération en renouvelant l'eau chaude du 

On fait ainsi arriver la solution jusqu'à consistance de si- 
rop. On laisse ensuite reposer la matière jusqu'à parfait re- 
froidissement ; ou décante alors la liqueur dans un autre vase, 
en inclinant légèrement et peu à peu. On garde pour une au- 
tre opération le résidu, qui s.: compose île quelques impuretés 
et de petits morceaux Je nomme a deuii-dissoute, 

La solution de caoutchouc ainsi pic parée, on l'étendra 
avec un pinceau plat et un peu rude sur chacun des fuseaux 
couchés sur une table ou des planches soutenues par des tré- 
teaur, et disposées pour les recevoir. Cela bit , et sans atten- 
dre que par l'évapo ration, qui est assez rapide, cette sub- 
stance soit dcsséiitée, ou jum-nose deux luscaus ensemble 
en réunissant, bien entendu, chacune des laces enduites de 
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libre. ' _ ' ' 

BOUS disons aiiCt.apitre XI, sur l;i production du gaz 'hydro- 
gène, seront aussi bien renseignés «rue nous-méiue sur la 
manière de se ie procurer,, l'.l qu'ils se mettront, à cet 
égard, rapidement en état de ïnliU.iire a luus les besoins de 
leurs petites «péràm». _ 

honteux de l'indiquer au plus jeûne de nos' lecteurs, donnera 

S|ilière qu'ils voudront construire , en procédant toujours du 
diamètre au du rayon ù la circonférence, au cube et ù la 

S'il s'agit d'une ligure autre que la sphère ou le cylindre, 
d'un poisson-monttie par eïem pte , ou d'un personnage de 
fantaisie, oh! alors, nous en convenons, remploi de quel- 
ques formules géométriques seront nécessaires. Mais où est le 
mal? Tlh'bien , l'élève qui ne sera pas assez fort pour arriver 
tout d'abord au but qu'il so propose, se rfiisiv^nera auprès du 
camarade plus avancé, capulile de l'aider. Il pourra même, 
ce qui serait mieux encore, chercher dans des livres d'études 
la science dont ii pourrait manquer. 

Une fois la capacité de son ballon connue, rien de plus 
simple que d'évaluer la quantité des matières à employer 
pour la production du gaz hydrogène nécessaire à sou rem- 
plissage. 

Pour procéder & ce remplissage, notre lilùve s'inspirera de 
l'appareil pneumato-i/hiniique n présenté N. 15, fig. 53. Au 
milieu de cette formidable reunion de vingt tonneaux, se 
trouve une grande cuve, dans laquelle un autre tonneau ouvert 
par eu bas, renversé dans l'eau du [a cuve, fait l'office de 
cloche destinée à recueillir le g;iz produit dans les lonneaux, 
et à le transmettre au ballon. Cet ensemble constitue un ap-" 
pareil propre ù jjénervr en deux lieures 5oo métrés cubes de 
gaz hydrogène pur; il est. par conséquent, destiné à l'e.tpé- 
riencc d'un grand ballon de huit ou dix mètres de diamètre, 
Capable d'enlever plusieurs personnes. 

Prenez seulement un des éléments de ce vaste appareil, 
ç'est-à-dire un seul tonneau, un seul tuyau, Substitue! à l'iia. 
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même cuve un simple baquet i-t un-tliv nu milieu une cloche 
en fer-blanc on un entonnoir renveesa, et vous aurez encore 
un appareil capable de développer vingt ou trente mètres 
cubes de gai hydrogène ; ce qc.-i tU p;is;ei';dt Je beaucoup en- 
core les besoins que pourraient avoir nos jeunes gens. 

Descendons donc encore l'échelle; amoindrissons nos 
moyens de production ; et an ii uns à n'employer qu'un de 
ces petits barils de 5o ou 60 centimètres de hauteur , ([u'il est 
si facile de se procurer ; puis un petit tuyau coudé en fer- 
blanc, puis un entonnoir, un sceau ou tout autre vase, 
comme réfrigérant, — et nous voilà en mesure! Arrivons 
même, au besoin, à nous servir de simples- flacons de 
Woolf, en verre , à deux ou troll tubulures , et de quelques 
autres vaisseaux de chimie qu'un trmuera d-ins le laboratoire 
du collège ou du pensionnat. Xuus voici en état de dévelop- 
per maintenant à noire volonté, et scion nos besoins, un déci- 
mètre ou un niô tic cube- de liydi o.'éue. Nous aurons aiusi 
parcouru, eu sens inverse, 1 échelle qu'ont si rapidement 
franchie, en 1783, Charles et Robert, quand, obligés, pour 
faire élever leur ballon, d'employer des masses considérables 
d'acide et de métal, ils ont du substituer, tout d'un coup, aui 
bocaux et aux vases en verre de l'riestley, le plus aucieu et 
l'un des premiers manipulateurs des gaz, les énormes ap- 
pareils composés de cuves, de tonneaux, avec d'immenses 
Juyaux, que nous employons encore aujourd'hui. 

CHAPITRE XIX. 

RECHERCHE. DES COURANTS AÉRIENS. 
MPÉMEBCE DE IA fLOTILLE AÉROSTATIQUE (NOVEMBBB 1824.) 

De larges ventî alisés iè;-;unnt à différentes hauteurs dans 
l'atmosphère. L'air trouble a la surlace du sol par le rouage de 
la terre sur elle-même, par sou mouvement annuel de trans- 
lation dans l'espace, se rasseoit bientôt et se calme ; les aspé- 
rités du globe qui ont une grande influence sur les parties 
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lans son magnifique, 4l\tts; M. de Huraboïdt dans 
it tous deux tau iU- i:iiri,-iis,-s recherches sur les 
is et les ca, 
qu'où voit souffler 
moins de durée, [.lus ou moins d'intensilé, oendant l«"tK(ft" 
rentes saisons de l'année. Nous avons entendu avec bonheur 
M. Becquerel, dans son Cours de Physi,/,,,' ,y r li,/u,r (Muséum 
d'Histoire naturelle, 184B-1846}. expliquer et démontrer de 
la manière la plus savante à ses nombreux auditeurs, com- 
ment ces phénomènes se rattachaient tout à la fois aux'causes 
astronomiques et physiques qui régissent noire univers 

D'autres couranrs sublunaires, d'autres vents alises, plus ou 
moins larges, plus ou moins constants, bleu peu connus encore 
il faut en convenir, niais qui assurément existent dans l'at- 
mosphère et qu'il faudrait aller reconnaître et étudier sont 
avec les moussons et les vents alisés régnant à la surface des 
mers, et st pratiques pur la navigation maritime, l es voies de 
communication, les rentes, les grands chemins ouverts à la fu- 
ture navigation atmosphérique. 

L'homme peut entrer en possession des vasics champs de 
l'air; par aérostation ,1s lui sont ouverts. Le. premier ballon 
qui s est élevé, monte par dos hommes, le 1 , novembre 1783 
au château de la Muette, prés Paris, en a consacré la cou* 

Lors de ma première ascension aérostatique , au mois de 
novembre i8i4, j'avais inscrit sur le drapeau qui abritait ma 
nacelle, et que jailsoignewenient conservé depuis, ces mots ■ 
ûdmajorvm Montgolfieri ylvrilfm. Cette devise devrait être ù 
légende obligée de toute machine aérostatique ; elle sera celle 

confié, qui tentera dans l'air la voie des découvertes" 
moyen d'un premier voyage de circumnavigation. A Muntrul- 
her revient toute la uloire de l'invention. 

Dans l'existence, dans la commissaire el la pratique intel- 
ligente et hardie des courants aériens, se trouve le dévelop- 
pement futur de la navigation aérienne. Là i at l'acception 
largeet puissante de ces transports réguliers par air, d'hom- 
mes et de marchandises, qui seront, à n'en pas douter, le der- 
nier mot de la locomotion future. Tous les buns esprits eu 
aéroslalion , ont pensé à profiter de l'air pour se translater 
dans l'air. La navigation maritime à la voile compte des mil- 
liers d années d'eipérience ; la navigation à vapeur ne foi» 
^e'roflatwn. S j 
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encore que de naître. Soyons imitateurs ; marchons pas à pas 
dans cette carrière toute neuve; plus tard, de nouvelles et 
grandes applications viendront sans doute; mais sachons at- 
tendre. 

Quel tort immense n'ont point fait à l'art aérostatiqua 
quelques-uns de ces inventeurs malheureux qui s'obstinei.t de- 
puis cinquante années k reclierciier le moyen de diriger les 
battons (c'est le mot consacré) ? Au milieu de quelques travaux 
sérieux, combien de projets singuliers, bizarres, inintelligents 
des premiers éléments de la matière, n'ont-ils pas été présen- 
tés! La science fatiguée, rebutée, a fini par ne plus vouloir 
examiner les osuvres sans noms de ces chercheurs muleucon- 

En iS^i, ma première expérience avait déjà pour objet la 
recherche et l'étude des courants aériens. Mais l'appareil au- 
quel j'ai eu recours alors, construit sur une échelle trop pe- 
tite et avec des matériauitrop peu étudiés, ne me permit pas 
d'atteindre, dès cette première fois, un bon résultat. 

Cette première expérience devait avoir lieu publiquement 
au Champ-de-Mars à Paris, au mois de juin i 824. Un concours 
de circonstances la fit remettre au mois d'août suivant; la ma- 
ladie du roi Louis XVIII, sa mort arrivée en septembre, la re- 
tardèrent de nouveau. Enfin, elle eut lieu cette même année, 
le 1 novembre i8a4. chez M. le duc d'Aumont, un des pre- 
miers gentilshommes de la chambre, dans son habitation de 
Montjean, près Paris. 

J'avais publié, vers la fin de i8a3, un Mémoire surÎAèros- 
tatitm. dans la préface duquel je m'exprimais ainsi, relative- 
ment à cette expérience de la flotille aérostatique : 

« — , ... Il m'a semblé nécessaire, avant de rien proposer 
et surtout avant de rien tenter de nouveau, de connaître par 
moi-même cet océan de l'air, duquel tout doit avoir un aspect 
si nouveau et si grand;, j'ai pensé qu'il serait hien d'imiter 
la prudence du navigateur qui nés' élance pas sans précaution 
sur des mers nouvelles, dans des routes inconnues, mais qui 
part du point où ont commencé les autres, et ne se hasarde à 
tenter de nouvelles entreprises qu'après avoir*proiké des lu- 
mières de la pratique et de l'expérience. 

» Je prépare en ce moment une expérience aérostatique, qui 
aura lieu au Champ de-Mars dans les premiers jours du mois 
de juin de cette année (iBî4). et que je compte faire suivre, si 
les circonstances le permettent, d'un voyage aérien d'une asses 
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lo^ie durée pour m'assurer , par des essais-pratiques faits 
damrle soin même de l'air, que mes spéculations iliéoiiqnes ne 
m'ont point tt'u'Upê. Je serai accompagné dans une partie de 
c« voyage par M. J.-M. Richard, dont la coopéra lion m'a été 
d'un grand secours dans les constructions difficiles que je -viens 
déterminer. Cette expérience, quoique consacrée à des ob- 
servations et à de; essai s particuliers, n'offrira au public que 
l'apparence d'une expérience ordinaire, à l'excepti on toute Fois 
que l'appareil pompeux d'une/iotiiie aérienne devra présenter 
un spectacle nouveau et brillant. 

■ Entre autres essais que je me proposa de tenter dans le 



qu'à présent de U 
usage d'aucune espèce de soupape ni de lest. On pourrait 
dès-lors faite durer les expériences et les essais aussi long- 
temps que cela serait nécessaire, puisqu'on pourrait s'élever et 
s'abaisser à toutes et de toutes les hauteurs où il soit possible 
à l'homme de parvenir, sans être obligé de perdre le gaz, qui 
seul soutient l'aérostat et constitue son existence .->i> « 

M; J.-M. Richard , mon jeune camarade d'alors, demeura 
fidèlement depuis mon ami et qui a consacré ses loisirs à l'é- 
tude del'aéiostalion, fut en efFet mon compagnon de voyage 
remière ascension. Noua étions à vrai dire irait 

— .À^k^mimÊuSm^AmZÊÊ^mlm lifc- 

dignemint dans tout le cours de l'eipérieuce (a). 




rs.io. sonibi;.:»'s biijim.ii .i<i u.^-Iï-ii"! 
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Si ECR m ci ru des courants aéhiens. 



On avait pu lire dans le Moniteur du i( juin i8s4, partie 
officielle , cette courte mention -. ■ M. Dupuis Delcourt a eu 
l'honneur de présenter au roi son mémoire sur l'art aérosta- 
tique. . 

P.ans les premiers jours de novembre on y lisait, à l'occa- 
sion de l'expérience du parc de Montjean : MM. Dupuis.Del- 
court et Richard, qui montaient la Hoti Ile aérostatique, partis 
de Montjean dimanche dernier , sont descendus une heure 
après leur départ entre Choisy-le-lloi etThiais. Les aéronau- 
tesn'out trouvé dans b région de 1000 à i3oo toises, dans 
laquelle ils se sont tenus le plus longtemps, que des vents in- 
certains et contraires qui les ont longtemps ballotés. L'atmos- 
phère n'y était agitée que par des balancements et des tour- 
billons qui les ramenaient sur eux-mêmes au bout d'un certain 
temps, ce dont ils s'apercevaient au mouvement de rotation 
de l'aiguille aimantée. Leur route fut une espèce d'ellipse 
qu'ils décrivirent dans la vaste plaine qui est entre la Marna 
et la Seine, qu'ils traversèrent deux fois après avoir successi- 
vement plané sur Oliguy, Choisy, Charenton, le Port-à-l'An- 

point de leur départ. Accueillis avec intérêt par les habitants 
de Choisy, MM. Dupuis-Delcourt et Richard ont particuliè- 
rement à se louer de M. H. Lubbers, savant estimable qui cul- 
tive les sciences avec succès, et dont la modestie seule égale 
l'obligeance et l'honnêteté. 

La relation de cette expériences été plus tard, imprimée et 
publiée (i). 



La disposition de l'appareil et sa destination étaient celles- 
ci (Voyez Pl. 13, fig. ii.): 

TJu ballon principal, de grande dimension, portait à sa base 




Vu 6 la mltMt 



bj, pot 




-M. ïliclttnl; lu-Su, 
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un cercle très-iésistant, d'uù partaient quatre grandes vergues, 
s'écartant à angles droits les unes des autres, el munies à leur» 
extrémités de poulies renfermées dans leurs chapprs en cui- 
vre. Quatre ballons, de bien moindres dimensions que le bal- 
lon amiral (ils avaient chacun quatre mètres de diamètre 
seulement dans l'expérience du 7 novembre i8i4). étaient 
placés à l'extrémité des vergues, retenus par des cordes pas- 
sant sur h poulie correspondante et qui venaient s'enrouler 
sur les treuils ou moulinets placés à chacun des angles de la 

Les quatre ballons accessoires étaient destinés à prendre à 
volonté position à diverses bailleurs au-dessus du ballon pritl- 

deslinés à me servir d'indicateurs pour étudier et chercher les 
divers courants d'air à l'aide desquels j'aurais été an plus près 
de la route que je me proposais de suivre. A beaucoup près je 

L'appareil étant équilibré à terre, l'ascension s'effectua très- 
bien, ainsi que le constate le procès- verbal dressé sur les 
lieux," a l'instant roétne du départ. La pondération fut par- 
faite pendant les premiers moments; mais dans l'air, quand, 
parvenu à une certaine hauteur, je voulus pénétrer dans les 
couches supérieures et monter plus rapidement au moyen du 
lest, les petits aérostats se couchèrent horizontalement à 
l'extrémité des vergues et offrirent une résistance désespérée 
;i l'ascension. Le ballon principal semblait les traîner comme à 
la remorque. Un autre inconvénient, résultant dn temps hu- 
milie et mauvais qu'il faisait le jour de l'expérience (et cela se 
conçoit, au mois de novembre), s'était d'ailleurs révélé au mo- 
ment du départ. Le chà^is en hais el les vergues qui mainte- 
naient l'écnrtement dos ballons entre eux s'étaient gonflés, et 
ne gardaient plus le parallélisme nécessaire au jeu des 

L'expérience eut donc un succès négatif, sous le rapport de 
la recherche et de l'étude des courants atmosphériques. 
Tout reste à faire encore à ce sujet. 
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CHAPITRE XX. 

ÉLECTRO-BUBTRACTECR. 

L' électro-subtracteur est, sans contredit, l'une des applica- 
tions les plus élevées de l'art aérostatique. C'est un nouvel et 
puissant instrument, d'une utilité incontestable, et dont la créa- 
tion remonte à l'année i836, sans iju'il nous ait été possible, 
jusqu'à présent, de le voir adopter et mettre en œuvre. 

Nous croyons l'avoir dit déjà : pour l'aéronaute tout s'a- 
grandit, tout devient immense. Pourrait-il en être autrement 
ijuand l'homme fend l'air, plane dans l'espace, et voit les nua- 
ges ramper humblement à ses pieds? 

C'est dans le cours de mes ascensions aérostatiques que je 
me suis occupé des idées, déjà préconçues, qui m'ont conduit 
à l'électro-subtraetcur. Montgolfier, l'abbé Eertholon et beau- 
coup d'autres avaient, dès l'origine, pensé à soutirer le fluide 
électrique des nuages à l'aide de ballons armés de pointes. 
Pour réaliser cette grande œuvre, il fallait un instrument spé- 
cial et pratique : je l'ai imaginé. 

Le paratonnerre, dans le degré d'utilité dont il est aujour- 
d'hui, ne peut que préserver de la foudre, dans certaines cir- 
constances, le bâtiment sur lequel il est placé comme un égide. 
Eu voyant la petitesse relative de ces instruments, leur éloi- 
gnementdu lieu où se passent les grands phénomènes électri- 
ques, je me suis demandé si ces pointes, esclaves sur le bâti- 
ment où elles sont enchaînées , et qui semblent à peine égra- 
tigner l'atmosphère et l'orage en passant, étaient suffisantes 
pour préserver d'une manière efficace le sol et nos habitations 
de ces chutes d'eau subites, de ces grêles dévastatrices, de ces 
trombes homicides ; effets dus à des phénomènes électrique» 
aujourd'hui bien connus, et quenous pourrons maintenant, ar- 
més comme nous le sommes du double instrument <lu.au génie, 
de Francklin et de Monlgulfier, combattre efficacement. 

En créant l'électro-subtracteur , j'ai voulu faire pour la 
pointe de Francklin, ce que Michel- Ange avait fait en plaçant 
sur St.pierre de Home, l'admirable coupoledu monument d'A- 
grippa: la porter dans l'air. Là, sa puissance, sa sphère d'acti- 
vité, comme on dit, ne sont plus bornées à quelques mètres de 
distance seulement. Le fléau de la grêle et les incendies occa- 
■iooés par le feu du ciel disparaissent. En organisant, ait 
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nom du gonv ornement, un vaste système d'assurances sur toute 
la surface du sol de la France, l'homme ne vient plus seule- 
ment réparer timidement le dommage quand il existe; il le 
prévient : d'assureur,' il se fait protecteur. Il s'empare hardi- 
ment du rôle de la Providence. 

Mes premières communications à l'Académie, des Sciences de 
Paris sur cet ohjet, remooten ta l'année 1 8 j<j. Elle) sont datées 
de Genève , où je me trouvais alors. De retour à Paris, je me 
suis empressé de voir M. Arago ; j'ai présenté en outre, dans 
la séance de l'Académie du i5 mars 1 844> un second mi- 
moire sur le même ohjet. Enfin, le 17 juin suivant, j'ai déposé 
l 'une des pointes modèles de mon instrument, sur le bureau de 
l'Académie, et une note relative à des expériences que je me 
proposais alors de faire avec le ballon de cuivre. En 1846, :'. 
l'occasion de remarques faites dans une précédente séance par 
M. Arano sur les moyens j>ar lesquels on peut espérer préser- 
ver de la grêle des cantons si souvpiii r.uvi^ps par ce fléau, 
j'ai dû, deoouveau, rappelerà l'Académie VEUctro-subtrac- 
tcur et mes travaux précédents sur la matière. 

L'une des conférences du cercle agricole, rue de Jlaune, 
dans l'hiver de 1846 (lundi 6 avril), avait Été consacrée à 
l'examen de l'histoire et des principes du nouvel instrument; 
déjà, le jeudi 11 mai 184.5, j'en avais fait l'objet d'une leçon 
publique à l'Athénée Royal de Caris. 

L'instrument, comme on le voit fiy. 2, Pl. 7, consiste 
principalement en un cylindre étroit et long, garni de pointes 
métalliques et termine par deux formes coniques. Rempli (le 
gaz hydrogène, il s'élève dans l'air a mille ou quinze cents [hê- 
tres, quelquefois plus; il est retenu captif par une ou plusieurs 
corde» se mi -métalliques, établissant, à la façon des paraton- 
nerres, la comniuuition libre et non interrompue du fluide 
électrique entre l'asmosplière et la terre. Au moyen d'un sys- 
tème articulé et libre de suspension, la machine pivote libre- 
ment sur son axe, et peut subir tous les mouvements que pour- 
raient lui imprimer les différents états de l'air. 

Elle tourne à tous vents, comme le ferait nue immense gi- 
rouette; ainsi que le cerf-volant de l'enfant, parle fait de son 
inclinaison calculée, elle résiste et tend à s'élever sous l'effort 
du vent. Enfin un lest mobile complète l'état libre et indépen- 
dant de cette machine au sein de l'atmosphère. 
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CHAPITRE XXI. 

APPLICATION DES MÉTAUX A LA CONFECTION DES MA- 
CHINES AÊR08TATIQUES LE BALLON DE CUIVRE. 

Laua , en i6;o, proposait pour naviguer dans l'air, quatre 
globes creut, en cuivre, dans lesquels il faisait le vide. Guy- 
ton-Morveau , en 1 7S3 , revient sur cette idée. Il approuve 

qu'on devait rencontrer ; il lève les principales d'entre elles, et 

poque où lu direction des ballons etaut connue, on pourra uti- 




le perfectionnement si remarquable dans Us procédés Relatifs 
à la fabrication du fer-blancetau laminage des fersetdes cuivres 
a, depuis, bien siiiiplilit: lu qiu'stmii. l'.n 1 S. S.}, je cherchais par 
tous les moyens |iii-îibli's ■< introduire h: cuivre d;ins la pra- 
tique des ballons. « Voire ballon est en soie, ou en toile de co- 
lon, disais-je ù M. De Lennol. Ce n'est encore qu'une bulle 
d'air. — Il vous faudrait un ballon résistant, solide, doublé et 
chevillé en cuivre. « 

Enfin, en 1B44 , se révole pour moi la possibilité d'une 
construction métallique (> ne devait encore être qu'un essai, 
mais enfin, cela pouvait conduire à des condilionneiucn ts meil- 
leurs pour l'avenir. 

Le ballon en cuivre construit alors à Paris/et qui, dans mes 
prévisions, devait être appliqué auï déi»oo«tratioo« des effets 
de i'Electro-sulitiu rieur, a été mentiouné dans le rapport à 
M. Icministre de l'intérieur (uojc; Chapitre IX). Cette machiae 
devait servir en outre à faire une ascension dans laquelle je 
ine proposais de curieuses recherches, mais qui n'a pas eu lieu 
par suite d'un concours de circonstances indépendantes de ma 
volonté: 

Cette machine a eu le plus triste sort; et mon denil a été 
grand, quand il a fallu m'en séparer. I.e ballon est pour l'aé- 
ronante ce que le navire est pour le marin. Comme ce der- 
nier, ïl l'identifia avec l'iiistiumcnt qu'il a le plus souvent 
construit à grandWine de ses mains-, il l'aime, il le connaît si 
bien! c'est sou enfant; il sait M qualité, ses défauts. IL eu vient 
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s'ils ont ensemble couru des dangers ! 

Le ballon de cuivre, établi avec une économie mal enten- 
due, comme je le prouverai ailleurs, et dans Ji; M en mauvaise!: 
conditions sous tous les rapport;, pouvait cependant fournir 
sa carrière, — si on nous avait laissé, à lui et à moi, le champ 
libre. Rempli une seule fois et d'une manière fort incomplète 
de gai hydrogène, il n'est pas sorti de la tente qui le recelait. 
Cependant, je l'aimais, ce ballon ; il m'avait coûté tant de pei- 
nes ; j'avais passé tant de nuits à le veiller, lorsqu'on le rete- 
nait dans les lances d'une routine aveugle et par trop entêtée; 
quand j'étais obligé, par la position boiteuse que mon amour 
ponr les ballons m'avait fait accepter, de le soumettre moi- 
même an régime qui l'a tué (i). 

L'année io4ï ton t entière avait ité employée à son établisse- 
ment, dans les aleliersde l'Impasse du Maine, h Paris. 

« Cette machine aérostatique, de forme sphérique, de tom.' 
de diamètre, complètement en cuivre, offre l'imposant spec- 
tacle d'une surface métallique de ÏSo moires carrés. Les sou- 
dures nécessaires à la réunion des pièces de cuivre qui In com- 
posent, présentent no développement de près d'un kilomètre et 
demi de longueur. Les mardis et vendredis, il i heures, M. Du- 
puis-Delcourt fera la description détaillée des appareils, et 
donnera les renseignements lus plus étendus sur le but de l'ex- 
périence. Il indiquera comment elle intéresse au degré le plus 
élevé les progrès .le la future aéronautique. > 

C'étaient les expressions du programme Imprimé, et ce pro- 
gramme était exact. Cependant, après une épreuve douteuse , 
et malgré mon insistance auprès d'un bailleur de fonds im- 
pitoyable et dont la vanité ne se trouvait pas surlinaiument 
satisfaite; malgré mes prières et mes réclamations auprès Ae, 
l'Académie, dont quelques membres m'avaient souvent visité 
et encouragé de leurs vceui pendant le cours de ces difficiles 
travaux, le pauvre ballon de cuivre allait être abandonné. 
Il me fallait quitter les bâtiments de l'Impasse du Maine, dont 
le loyer était écrasant et au-dessus de mes forces : Je fis un der- 
nier et suprême effort. Je copie sur le Moniteur parisien (XV, 




Digitizad by Google 



DE5 MACHINES AÉflOSTATKJBES. 

ndredi 20 septembre 1844}, un curieux 
si ru unis lis lignes suivants : 
r remonté à l'origine des ballons, raconte 
la première expérience faîte à Paris, et 
ier ballon, se rendant de la place des Vic- 
ier ciné de voir ce ballon ainsi porté, 



tait avenant de^ pompe et de précaution; le silence qui ré- 

tiou une singularité" et un mystère véritablement fait s P paur 
en imposer à tous cens qui n'a u nient pas été prévenus. Aussi 
les cochers de fiacre qui se trouvèrent sur la route, en furent 
si frapjiés que leur premier mouvement fut d'arrêter leurs voi- 
tures et de se prosterner humblement, chapeau bas, pen- 
dant tout le temps qu'on dédiait devant eux. » — Par une 
coïncidence remarquable, le nuit du 17 août dernier (1843) 
vient de voir après 61 ans d'intervalle, se renouveler, mais sur 
une bienplusgrandeéchelle, le méintisptit'tade.A quatre heures- 
précises du matin, M, Du puis-Delco art faisait sortir son ballon 
de cuivre des ateliers de l'Impasse du Maine, on, tout Paria fut 
admis à le voir il y a quelques mois, et transportait cette gi- 
gantesque machine à la fonderie de la Viue-de-Paris, où elle 
définitivement terminée et cïpériinentée. line de ces v, 



furdier, longue Je plus de dix 
es, avait été disposée pour la circonstance. Des chevaux, 
des hommes, de graï-ii-s rar.li s di.^iusées en haubana pour sou- 
tenir le pesant et fragile édifice, tout cela formait un cortège 
singulier, imposant toutefois ; et la surprise, l'étonuenien t dès 
rares spectateurs qui en ont été les témoins, montraient assez 
qu'ils reconnaissaient à ces signes les préparatifs d'uu événe- 
ment d'un graud ordre. 

« Le convoi a suivi les boulevard; du Mont- Parnasse et des 
Invalides, le quai, le Pout Louis XV [,la place de la Concorde, 
la rue Royale et le faubourg St-Honoré jusqu'au Roula : à 6 
-heures du matin, la précieuse iiiacl.iue était mise eu place dans 
le principal bâtiment delà fonderie d'où son! sorties, en 1S16 
«depuis, les statues de Henri IV, de Louis XIV, le Napoléon 
de M. Seitrre, et en dernier lien, les chiijùlijuit! et le* grands 
ornement.! de la culuiipts Jo .luilki, u 
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T.o ballon de cuivre, rendu à la fonderie du Toute, subit en 
quelque sorte l'influence de ce tombeau anticipé, Il devait suc- 
comber ! 

Seul contra tous, que vouliez-vous qu'il fit; ou plntôt 
que voulieî-vous qu'il devint? — Que pouvais-je, moi-inéme, 
pnur cette expérience, moi, paume artiste isolé, doué, il est 
vrai, de cette a un édition de soi-même, de ce courage du cœur 
qui fout qu'on aime longtemps et bien ses amis, mais sans sa- 
voir les servir? 

L'hiver de iB45 à i84fi fut rigoureux et long. Le cuivre 
avait été bien fatigué dans son transport de la Chaussée du 
Blâme au faubourg du Boots. Je souffrais plus encore que lui. 
Voici le dernier acte de cette tragi -comédie scientifique: 

■ Je soussigné , reconnais avoir acheté de M. Dupuis-Del- 
eourt, pour eu opérer la fonte sans pouvoir en faire aucun 
autre usage, un ballon de cuivre, lequel mis en pièces a pesé 
3 10 kilogrammes, dont je lui ai remis immédiatement le ruon- 
taut. 

• Paris, le u janvier i845. Mobtel. » 

CHAPITRE XXII. 

EXPÉRIENCE DO 27 SEPTEMBRE 18^7» * BRUXELLES. 

Ver» la fin de l'année 1 8,j6*,une Société générale de naviga- 
tion aérienne se formait en Belgique. Son programme était 
formidable. De gros banquiers, disait-on, parmi lesquels se 
trouvait M. Couteaux, fils d'un ancien fabricant français 
de toiles gommées, patronaient l'œuvre, ou tout au moins 
leurs noms placés à la suite d'un acte de société passé devant 
notaire, ma foi ! imprimé avec le plus grand luxe et répandu 
à profusion, semblaient donner à cette entreprise l'importance 
qu'elle méritait, d'adleurs, d'obtenir. Son capital, selon le 
prospectus, était de deux millions de francs. 

Le fondateur de celte société était M. te docteur Van Ilecke, 
inventeur d'un procédé véritablement ingénie**, pouvant 
procurerà volonté, sans l'emploi de lest ni de la soupape, 
l'ascension ou la descente d'un ballon, mis préalablement à 
terré ou dans l'air, à l'état d'é(|uilibre. 

M. Jobard, le directeur du minée de. l'industrie de Bruxel- 
les, dont chacun connaît l'esprit éuiiuent, avait assisté aux 
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expériences démonstratives du docteur Van-Heclié , et ît 
avait accordé sa protection au novateur hardi, qui promettait 
de réaliser enfin, ou tout au moins de faire faire uo pas à la 
navigation aérienne. C'est par lui , et à la suite du rapport de 
l'Institut de France sur le système de M. Van-Hecke, que je 
fus mis en rapport avec ce dernier. 

Appelé à llruxelles pour concourir aux travaux préliminai- 
res, et pour diriger l'ascension dans laquelle devaient se faire les 
essais en grand , je fus accueilli avec distinction par les prin- 
cipaux actionnaires-fondateurs de cette entreprise, MM. Fé- 
lix de Contreras, secrétaire de l'Université ; IlouiHet, employé 
supérieur des chemin: de fer ; Huens, courtier d'affaires; L. 
Engels, négociant ; Gossey, tiésorier de la société nationale de 
Belgique et d'autres encore, hommes très -honoraires , mais 
qui n-e parurent tout d'ahord ne s'être pas bien rendu compte 
des difficultés à vaincre pour atteindre au but qu'ils se propo- 
saient. Leur plus grand tort, cependant, a été de compter 
obstinément suc les capitalistes français et anglais, pour réa- 
liser les deiiï millions annoncés. i,n définitive, à part une 
très-belle expérience faite par le docteur Van-Hecke et moi , à 
Bruxelles, le 17 septembre 1847. qui »'est terminée pour le 
docteur, dont le cœur a légèrement failli dans cette première 
ascension, à Charleroy; mais que j ai poursuivie jusqu à la 
frontière de France, 4 travers tout le territoire belge, cette 
société dont j'ai été nommé pour quinze ans , et dont je suis 
encore in partibus, l'ingénieur et le secrétaire général, a été 
obligée', faute [d'argent, de suspendre ses opérations, 

jkClDKUIE DES SCIENCES UE PARIS, 

Rapport sur un Mémoire de M. le docteur l'un Becke, ayant 
pour titre : fiouveau système de locomotion aérienne. 
Commistains, MM. l'oucelet, Seguier, liabiuet, rappor- 

■ L'Académie nom a chargés, MM. Toncelet, Segaier et 
raoi, de lui faire un rapport sur un Mémoire de M. le docteur 
Van Hecke, de lirunelles, intitulé : iïoiweau système dâ 
locomotion aérienne. Dans un sujet qui a si souvent occupé 
l'activité de l'wprit humain , tant pour la théorie que pour la 
pratique, notre Happort a dû se borner à vous faire connaî- 
tre les résultats des expériences que l'auteur a mises sous les 
yeux de la Commotion. 



Digilized by Google 



MCPlftlBNCB A BRUXBLtEÏ. 365 

ntedocleur Vu llecke renonce formellement 1 l'idée de 
prendre un point d'appui sur l'air pour si! mouvoir en sens con- 
traire du vent : son système i:uiisi»le, connut; celui de Meusuier, 
à chercher à Ji verses hauteurs des courants favorables à la di- 
rection qu'il veut suivre; ni:iis sou procède dilïï:ru île celui de 
Meunier, qui voulait comprimer ou dilater l'air dans une ca- 
pacité intérieure au ballon. La. question que s'est proposée 
M. Van Hetke se réduit donc à trouver un moyen facile de 
monter et de descendre verticalement sans employer, comme 
on le fait ordinairement, une perte de Irst du une perte de 
gai, l'une et l'autre évidemment irréparables. 

■ M. Van llecke a cherché, dans un moteurartiliciel , une 
force capable d'élever ou de déprimer l'aérostat à volonté, et 
il s'est adressé naturellement à l'un Jetés moteurs qui, tels 
que les ailes du moulin à vent, l'hélice, les turbines, etc., 
transforment, sans r^aclt'm l,i'.r:ra!e, un mouvement rotatoira 

Vu appareil analogue, à ailes gauches, a été mis sous les yeux: 
de votre Commission, et, par sa réaction sur l'air, a produit 
facilement une force ascensionnelle ou descensionnelle de a à 
.i kilo|;iainmea, ce qui, avec les quatre moteurs pareils que 
M. Vau llecke adapte à sa nacelle, constituerait une force 
d'environ io à i ; ki]n,;r. mimes. Ajoutons que cet effet, loin 
d'être exagéré, a été obtenu, sans ;;rand effort, avec des 
ailes à peu près carrées, dont la dimension était seulement 
d'un demi-moire de coté; ainsi , rien n'empêche d'admettre 
qu'avec une puissance suffisante, ou pourrait arriver àse pro- 
curer, par ce procédé, 5o, 60 ou même 100 kilogrammes de 

» L'estimation de la pression d'un courant d'air d'une vi- 
tesse donnée, sur une surface d'une étendue et d'une inclinai- 
Son connues, pouvait sans doute, approximativement, con- 
duiie par le calcul à l'effet de l'appareil de M. Van llecke; 
mais l'Académie sait trop combien les aperçus mécaniques les 
plus probables ont besoin de confirmation pratique, pour ne 
pas juger indispensable que ses commissaires aient été témoins 
de l'action dn moteur de M. Van llecke. 

■ 11 reste à savoir si la force obteuue sera, dans tous les cas, 
Influai Lie pour faire monter on descendre l'aérostat. Or, dans 
ou ballon ordinaire, c'est Pactisa des rayons solaires qui dé- 
termine les plus subites variations de légèreté spécifique. Ko- 
tre aéronaute expérimenté, M. Dupuis-Uelcourt. n'esiime pas 

Jèroslation. «3 
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que l'action du soleil puisa dépasser te à iî kilogrntirae*; et 
encore dans un «pace .le te...," nw» W.. G . Ainsi le moteur 
de M. Van Hecke serait suffisant dans ce cas extrême; et, 
d'ailleurs le procédé (l'ascension et de descente tac.le de 1 au- 
teur en permettant de taire osciller le ballon de haut en bas 
et dë bas en haut, renouvellerait le contact de l'enveloppe avec 
l'air ambiant, et préviendrait, en grande partie, 1 effet de 
l'échauffement direct produit par les rayons solaires. 



. ta Commission , qui a constaté l'efficacité du moyen etn- 
S W P« M. le docteur Van Hecke , vous propose de donner 
acte à l'auteur du résultai favorable de ses expérience», sans 

rien préjugerf -UJ-W" ™* f ^^ a m i ' 
li0 Le5condasions de ce rapport ont été adoptées. 

Au moment où le docteur Van Hecke allait commencer, à 
Bruxelles, ses expériences, alors qu'on pouvait croire au suc- 

s de son entreprise, un compétiteur se révéla. Le docteur 
™ir dix ans auparavant, des pourparlers relatifs aux bal- 
iT, avec l'un de m» compatriote, M. Van E«rJien,etce der- 
l Z' réclamait avec force contre le procéjfc" de M Van Hecke. 
« voulait sa part de gloire et de profit. Il demanda.! le par- 
ÎL7d« bénéfices de la future exploitation des a.rs. Ces Mes- 
S on le voit , se donnaient en spectacle et ne represen- 

• ! « iron mal à eux d'eux, es chasseurs de la fable se 

SteoOUà... p.1» tournantes, que « > « J™' * 

■Tuon, de ir»» commissaire, par ,11. : 

Bannorl sur tes systèmes de (wwnolfcn aérienne, de MM. Kun 

G. «Van EsscAeu. ( Cl..l H lll lM I. MM. 

Quetelel et Ad. Devaux, rapporteur) 

n.n.n.1 m «* <•»*>• r»' »• le "•*•» * 1 S; 

terreur dans sa dépêche du 5 juin i S4 7 , nous avons procède 
à Pètud'e des systèmes de lueomolion aérienne de MM. Van 
Hecke et Van Ksscuen, en nous attachant à constater la dispo- 
.itiou matérielle et le mode d'action de leurs appareils respec. 
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tifs , ainsi que Je résultat pratique obtenu par chacun des in. 
venteurs. 

L'enquête à laquelle nous nous sommes livré? , nous permet 
de répondre ainsi qu'il suit aux diverses questions qui nous 
Bout posées : 

Systèmes de navigation. — Les deux systèmes de navigation 
dont il s'agit sont essentiellemmit différents , en ce sens , que 
M. Van Hecke renonçant à toute tentative de résister à l'im- 
pulsion des courants , un de modifier la direction qu'ils font 
prendre au ballon , ue vise qu'au moyen de s'élever ou de s'a- 
baissera volonté dans l'atnn^plii're, pour se porter et je main- 
tenir dans un courant qui le rapproche naturellement du point 
où il veut aborder ; tandis que M. Van Esschen, comptant aussi 
I ■ ■- •->■ l'eiiiteoce de courants favorables que sur le secours 
<ju'ils peuvent offrir â l 'arrimante, persiste a touloïr imprimer 
à son vaisscan une direction constante, h se diriger ou se 
maintenir dans la route qa'il vent «livre, quelles que soient 
la hauteur, la direction et l'iuteu&ité des Cuurauts naturels 
dam lesquels ils se ironie. 

Celle dillérence dam If principe de la navigation doit né- 
cessai retuent se manifester dans la disposition matérielle des 
appareils propulseurs ; e'est , du reste, ee que nous3vons éga- 
lemeut constaté et ce qui résulte de la description ci-après : 
Disposition matérielle des appareils. 

i° Appareil Van Recke. — Le docteur Van Ilecke place ses 

i n ,5o de long sur i", iS de large, snsfiendue à quelques mè- 
tres au-dessous du ballon, et aux angles de laquelle sont fixés 
(juatre appareils locomoteurs. 

Chacun de ces appareils consiste en un axe de rotation 
vertical , traveisé par deux tiges en acier qui se coupent à an- 
gle droit flans un plan perpendiculaire à l'aie. Deux ailes en, 
soie, fortement tendues sur un encadrement carré en acier, de 
5o centimètres de côté , sont attachées aux tiges susmention- 
nées, symétriquement de part et d'autre de l'axe, et dans une 
situation oblique à celui-ci. Le coté supérieur de ces ailes est 
fixé le long de lune des tiges; le troisième angle est retenu à 
distance de l'autre tige par un lieu inextensible, et le qua- 
trième, c'est-à-dire l'angle inférieur le plus rapproché de 
l'axe, n'est attaché à celui-ci que par un lien élastique, qui 
peimet à l'aile de varier, dans certaines limites, en inclinai- 
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son et en courbure, suçant la vitesse Je rotation et la força 

qu'il est nécessaire Je développer. 

Nous devons remarquer en passant que cette élasticité dans 
tout le système ; cette liberté limitée laissée aux ailes pour . 
changer Jt forme et d'inclinaison dans les conditions diverses \ 

des roues à réaction, et, peut -.'■Ire, im prrteelimiiiement dans 
]';i]>|ili['iiiioti que vent en faire ici M. Van Ilecke. 

Le mouvement rotatoire est imprimé à la fois ani axe* de 
deux de ces appareils , par l'intermédiaire d'une courroie sans 
fin qui s'applique, d'une part, sur la gorge de deux petites 
roues horizontales respectivement calées sur chacun des deux 

cale à laquelle esl'adaptée une" manivelle. 

Selon le sens dans lequel on fait tourner la manivelle, faut 
le système tendra à s'élever ou à descendre , sans modifier 

a" Appareil fnn fii.tr/iett, — Il résulte des déclarations 
de M, Van Esschen et de ce qu'il nous a fait voir dans lesate- 

porte du rivage près llruxelles, qu'il établit ses navigateurs 
dans un panier cylindrique , de t",3o de diamètre et à peu 
près autant de hauteur, suspendu à distance au-dessous du 
ballon. A cette espèce de nacelle sont adaptés lus accessoires 

1° Au centre, un 3Xe vertical ou m:lt en fer, de i centimè- 
tres d'épaisseur sur 3 m ,5o centimètres de longueur, pouvant 
tourner sur pivot, et traversé vers son milieu par l'axe d'une 
roue motrice à gorge de o n , 84 centimètres de diaroÈtre, mu- 
nie de sa manivelle ; 

a* Plus haut et dans le plan vertical de cette roue , sont 
montées sur On chAssis, symétriquement de part et d'autre du 
màt, deux petites roues a gorge, reliées à la roue motrice par 
une courroie sans fin, et dont les ases , tournant horizontale- 
ment, doivent entraîner dans cette rotation les ailes ou voiles 
à réaction. 

Ces ailes manquaient à l'appareil qu'on nous a montré, mais 
nous avons appris qu'elles devaient être en soie, au nombre 
de trois sur chaque aie, et disposées de manière à pousser 
toujours le vaisseau du même coté, quel que suit le sens dans, 
lequel ou fasse tourner la ui juive lie et les axes. 
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Nous avoni remarqué aussi que , prévoyant le cas où il-se- 
'aïl accidentellement utile de sï-levcr ou de s'abaisser dans 
'atmosphère. M. Van Esschen avait monté à charnière cette 



deus petites roues à gorge l'écartant du plan de la grande 
roue motrice qui reste toujours verticale, ce qui iletern.ine 
dam la courroie une tr.icti Ijliqiie qui tetut ;t la l'aire sor- 
tir île la gorge de ces roues, et augmente les frottements. 

3° Au bord supérieur du panier est appliquée une roue den- 
tée , ou crémaillère circulaire, sur laquelle engrène un petit 
pignon à manivelle , destiné à changer a volonté la direction 
de tout le système propulseur, en I* faisant pivoter avec le 
mât auquel il est invariablement fixé. 

M. Van Esschen nous a fait observer que, dans son système 
primitif, il suspendait au ballon une nacelie ordinaire, mu- 
uie d'un long gouvernail, ainsi qu'où le voit aux dessins et à 
la description qu'il a reproduits en copia chambres légis- 
latives belges , sous la date du 18 lévrier [8.(7 ( litt. D du dos- 
sier); ajoutant que, d'après les conseils de M. l'ingénieur 
Maus.il avait cherché à .supprimer le gouvernail, ce à quoi 
il était parvenu par la disposition ci-dessus décrite et que re- 
présente assez bien le dessin au crayon produit au dossier 
sous la lettre /. 

Morfe ttaclinn des appareils. 

Ainsi que nous l'avons déjà fait observer, la divergence 
dans le but en nécessite une daos les moyens, c'est-à-dira 
dans le mode d'action : 

i° M. Van Hecke, qui ne vent que monter et descendre 
à volonté, dirige invariablement sa force propulsive dans le 
sens vertical; taudis que M. Van Essçlien dispose ses appa- 

avuir avisé à un moyen d'incliner légèrement son système pro- 
pulseur dans un sens un dans l'autre , que pour se ménager la 
faculté d'éviter au besoin d'être aeriilen tellement ramené trop 
près on emporte trop loin de la surface de la terre. 

3° L'appareil Van Hecke, composé d'ailes files, agit, 
comme dit l'auteor, en sens réapinque , c'est-à-dire qu'il tend. 
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à faire monter ou /tt-sceiuim v.rticalement , et à peu près avec 
la même force, selon le sens liant lequel ou tourne à la ma- 
nivelle de la roue motrice; tandis que l'appareil Van Fischeri, 
composé d'ailes flottantes, transmet toujours son action dans 
ta même sens , eu égard aux axes de cotation , de quelque coté 
que l'on fasse tourner ces aies. 

3° Le mode d'action de l'appareil de M. Van Heeke, indé- 
pendant de la direction des vents , est simple, régulier, et ne 
réclame point l'emploi d'un gouvernail. Celui de M. Van 
Esschen, au contraire, qui. doit tendre à modifier favora- 
blement l'impulsion des courants , exige un gouvernail puis- 
sant, ou, pour en tenir lieu, des changements fréquents dans 
la direction des axes du propulseur. Nous douions, à cet 
égard, que la disposition adoptée par M. Van Esschen, pour 
faire voyager un pignon sur une crémaillère circulaire, 
puisse le conduire à son but, 

Résultats pratiques obtenus. 

Quant aux résultats pratiqua obtenus, nous devons dire 
qu'ils se réduisent à liii-n peu <le cliosc , puisqu'il il*a été fait 
jusqu'ici aucuns expérience directe en ballon, et que les in- 
venteurs se sont borné; à constater le fait et à apprécier plus 
ou moins exactement l'intensité de la réaction produite dans 
leisens-d'un axe de rotation, par le mouvement dans l'air 
d'ailettes inclinées par rapport j cet aie. 

Ainsi M. Van Esschen , opérant avec tn modèle en petit de 
son propulseur, l'a fait manœuvrer en tous sens autour d'un 
axe et à l'extrémité d'un balancier, sans chercher à évaluer 
la puissance développée. M. Van Heeke, de son coté, se ser- 
vant de deux ailettes gauches en soie , de ii centimètres de 
surface, a répété en notre présence les essais mentionnés dans 
le rapport de la cunimiisiou de l'Institut royal de France, en 
date du 1" février 18^7, d'où il résulte que, par leur réac- 
tion sur l'air, ces deux ailettes accomplissant quatre tours 
l>ar seconde, déterminaient dans le sens de l'axe de rotation 
one force de 2 lja à 3 kilogrammes. 

Nous eussions désiré pomoir apprécier en même temps la 
travail dynamique iiéccs^nre pour produire cet effet, niais les 
appareils n'étaient ni assez parfaits ni convenablement dis- 
posés pour cette appréciation. 

Ko résumé, sans toucher en rien au côté moral de la ques- 
tion, sur lequel nous ne sommes pas appelés à nous prononcer, 
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il résulte pour nous de l'élude des appareils qni nous ont élé 
présentais et îles i xplicalious q je nous avons obtenue* res- 
pectivement de MM. Van Heike et Van Essclien ; 

i" Que ces deux systèmes de navigation aérienne sont es- 
sentiellement différents, quant aux principes admis par les 
auteurs, concernantla constitution physique de l'atmosphère, 
quant au but à atteindre, et quant aux conditions de loco- 

3° et 3° Que les appareils employés et leur mode d'action 
présentent aussi des différentes notables , alors surtout qu'on 
ne peut , ainsi que nous nous croyons fondés à l'affirmer, con- 
fia rotation de ces surfaces eu une force rcclilijjne suivant 

Nous nous irriterons biru de conclure des observations qui 
précèdent, qu'il s . ■ i t ic,<tv,- ; h l'un ou à l'autre de ces systèmes 

choisir entre eux , nous donnerions la préférence à celui de 
M. Van Ilecke , en ce qu'il se présente entouré de inoins de 
difficultés, et d.ms île, conditions inoins- décourageantes, pour 
tenter une élude de la constiiulion originaire ou accidentelle 
des couclies accessibles de l'atmosphère terrestre. 

Depuis que ce rapport est écrit, ajoute le rédacteur du bul- 
letin de l'Académie des Sciences (t) , une expérience des 
appareils de M. Van Ilecke a élé faite le lundi 2-j septembre. 
Bien que l'Académie n'eut point à se prononcer sur l'efficacité 
de ces appareils, deuïdt: ses coiiuuissiiirei présents à liruxelles, 
MM. DevautetQuelelet, ainsi que M. le colonel Sabine, se- 
crétaire de la Société roy.ile de Londres et associé de l'Acadé- 
mie de Belgique, assistaient à ce premier essai , qui intéressait 
lu science sous plus d'un rapport. <• Je ne puis, pour ma part, 
a dit M. Quetelet , que me ranger à l'avis de M. DupuisDel- 
court qui dirigeait la uiamcnvre du ballon avec M. Va 11 Hecke: 
» Ces faits auraient en besoin d'eire consultes terre a terre 
pour ainsi dire , au moyeu d'une ascension à ballon tenu, et 

Voie; dans son entier le très-court r;ipport, adressé par moi 

f i[ BoUeiin >l" TAr-.i ' - r r.,\,- th.v., 1 ,. !.., ^tn'ii-vi, Jch leiiret tt dn TtanDi-Aru da 
Mfli-jue, Jie 10 , .om. S1V, [« uu iw. 
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au ministre, après l'expérience faite en sa présence à Bruxel- 
les, le 27 septembre 1 847, et inséré au Moniteur belge du 3 
octobre suivant, n" 376: 

* En nous élevant, vers deux heures, de ta prairie située près 
de l'usineàgai de MU. Seniet et C", à Sai;il-Josse-ten-Noode, 
nous avions eu le soin de mettre le ballon à l'état du plus 
parfait équilibre. Il 11e pouvait monter seul , il descendait i 
peine, et se trouvait dan; la portion des plateaux d'une lionne 
balance abandonnée à elle-même. Eu cet état, le ballon était 
maintenu à la main, par l'une des personnes présentes à l'ex- 
périence, à uu melre environ du sol. Au moment départir, 
M. Van Hecke fit placer près de lui, sur la banquette de sa 
gondole, un saede sable pesant duus kilogrammes, et l'on donna 
à tout l'appareil, en le soulevant, une légère impulsion. 

n C'est alors que nous partîmes ; et l'ascension assez accé- 
lérée qu'on put remarquer à la machine, et avec laquelle cette 
dernière gagna en dix ou douze minutes la hauteur des pre- 
miers nuages (1,100 mètres), fui due ii l'effort des pâles. 

11 Une remarque généralement faite par les nombreux spec- 
tateurs de l'ascension , et dont je puis attester l'exactitude, 
c'est que, ayant arrêté d'un commun accord, M. Vau Hecke 
et moi, le mouvement de la machine quelques secondes avant 
noire immersion dans las n nages , nous cessâmes subitement 
de mouler; le ballon oscilla un moment el se mit à descen- 
dre. Nous pûmes conslater un abaissement d'environ cent 
mètres, puisque le rnerciye dans le lube barométrique remonta 
de 0,01 c. 

• Nous étions encore en ce moment au-dessus de la ville. Je 
venais'de faire remarquer à mon compagnon de voyage le Bé- 
guinage, la Grard'l'lace et le Parc, M Van 'Hecke insistait 
pour s'abaisser davantage, mais il y aurait alors eu impru- 
dence à le faire. On ne pouvait pas Compter, la suite l'a bien 
prouvé, sur la solidité d'un apparat aussi légèrement construit 
que l'était celui qui nous parlait alors, et jn dus, au contraire, 
reprendre la manomvre précédente. De nouveau, nous obtîn- 
mes un effet ascensionnel, à l'aide duquel uuos gagnâmes la 
partie supérieure des nuages. 

Làs'est bornée, pour cette première fois, l'cipérimentation 
des appareils de M. Van Hecke. Ces faits auraient eu besoin 
d'être constatés terre à terre pourainsidire.au moyen d'une 
ascension à ballon tenu, et c'est même ce qui avait été indiqué 
et conveuu. tiuo tre» prochaine expérience, toute démons tra- 
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tive, viendra fournir au puhlii; mie preuve décisive et claire, 
dont le gouvernement et M. te docteur Van Hecke lui-même 
ont également besoin, on le comprend. 

■ Le principe de l'invention du docteur Van Hecke est exact 
et n'a plus besoin d'aucune approbation, puisque les Acadé- 
mies des Sciences de France et <le Belgique l'ont constaté; 
l'application en est certaine; mais nous avons reconnu le 
trop de fragilité et l'iimillisance des moyi-ns adaptés à l'élé- 
gante et trop faililn eiiib.'irratitm du docteur Van Hecke. La 
nouvelle nacelle mécanique dont, il s'occupe en ce moment 
devra réunir les conditions de solidité et de puissance neces- 

désir de les continuer. ' 1 

L'ascension de l'.ruxelles, et la rciiremion à laquelle elle a 
donné lieu dans les plaines de Charleroy, est l'une des plus 
intéressantes expériences que j'ai lai les. Il ne m'a pas été pos- 
sible enenre d'en publier la relation ; je le ferai plus tard. 
Lors de Dotre départ de St-Jowe-ten-Noode, près la station 
du chemin de fer du Nord, M. le docteur Van Hecke et moi, 
après avoir plané quelque temps, nous nous sommes succes- 
sivement élevés , mais sans dépasser la hauteur de !>,6oo mè- 
tres, rigoureusement mesurés par la colonne barométrique- 
Dans ina réascension subite à Charleroy, délesté inopiné- 
nient d'un poids de soixante-quinze kilogrammes, je fus 
porté du premier coup a environ dix mille mètres. Je rendrai 
compte du phénomène physiologique que je crus remartjner 
s'accomplir alors en moi ; et je donnerai h-s détails intéressants 
de l'observation à l'aide de laquelle, je pus déterminer ap- 
proximativement ma hauteur. Vers la tombée du jour, alors 
qu'en raison de mon élévation, j'étais encore environné d'un 
océan de lumière, mais que la nuit se faisait sur la surface du 
sol dont l'assombrisse m eut devenait de pins en plus prononcé, 
je fus longtemps retenti par un calme plat au-dessus d'une 
contrée qui m'était inconnue. Un terrain accidenté, des cours 
d'eau, du bols, des habitations bolées, me donnaient une idée 
confuse de la Suisse en petit, et de ces montagnes de la Savoie, 
que je connais si bien pour les avoir habitées et visitées jour- 
nellement pendant quinze mois. Au milieu de ce (ouilli, une 
chose cependant attira;t mes regards; et pendant l'espace de 
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KxpkrtenCe » MUnrEiLÈs. 
pris d'une demi-heure , je pus la considérer h loisir. C'était 
un ouvrage régulier, des lignas bien tracées, des angles ren- 
trants et sortants; au milieu une place: évidemment, c'était 
une ville, uo fort ; quel elait-il ? j'aurais voulu pouvoir m'en 
approcher, mais j'avais de grandi ménagement) à prendre 
pour assurer ma descente , ma consommation de lest , à la fin 
de cette expérience, étant extrêmement restreinte: la conden- 
sation de l'hydrogène ne devait pas tarder à se faire sentir. 
Je dm par prm Imi'i.' rt-ster tr:igifjuille et demenriT en panne. 

J'ai su, au moment même de ma descente qui s'est effectuée 
une heure plus tard dans les meilleures conditions, à l'extrémité 
de la frontière belge, en vue delincroy etCivet.que j'avais ainsi 
traversé la province de Namur. Le travail régulier que j'avais 
eu si lontemps eu vue était M a ri em bourg, si célèbre dans les 
guerres de Louis XIV. En regagnant Bruxelles le lendemain, 
j'eus la curiosité de repasser à pied par cette ville, où je fus ac- 
cueilli par M. le major Lenaers, avec Une distinction et une 
cordialité dont j'ai conservé le meilleur souvenir. 

Je ne saurais mentionner celte expérience, sans remercier 
publiquement M. Quetelet, directeur de l'Observatoire de Bru- 
xelles et secrétaire perpétuel de l'Académie royale des Scien- 
ces deBelgique.de la bienveillance avec laquelle, sur le terrain 
même de l'ascension et au marnent du départ, it voulut bien 
me présentera M. le Colonel Sabine, secrétaire de la Société 
royale de Londres et à M. llogier, ministre de l'intérieur de 
S. M. le roi des Ui'lgrs. ï'u pt.'ii d'-iiiM-éduliié, quelques doutes 
sur le résultat possible ou probable des expériences du doc- 
teur Van Hecke, n'ont point empêche le savant Jl. Quetelet 
de rendre justice à mes études spéciales, à mon dévouement 
pour l'art aérostatique. Kucout a;;er un homme sincère , lui té- 
Bioigner de la bienveillance, c'est encore travailler à l'avance- 
ment des sciences. Un peu de sympathie est une chose si douce 
au cœur de l'artiste! 

Procès -verbat constatant le paisaye du ballon 4 

• Le soussigné, major, commandant la place de Mariera- 
bourg, certifie que M. Dnpuis-Delcourt, ingénieur aéronaule, 
est arrivé hier, vers les 6 heures du soir, avec son ballon et 
accessoires, avec lequel il a fait son ascension le a ; de ce mois, 
à Bruxelles, pour se rendre le plus tût possible dans cette 
ville. 
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expérience a bhuxelles. 375 
u Que le ballon que montait M, l'ingénieur Dupuis -Del court 
a été vu hier sur ta 5 lieures du soir, planant au-dessus de 
la Roche à l'homme. 

Mariembourg, le 18 septembre 1847. 

Le commandant sus dit, ' 

LENiERS. 

La figure 52, planche 1S, offre la vue de l'expérience comme 
elle devait être faite. 11 s'agissait, 00 le voit, d'un système de 
ballons conjugués, superposés, sur le mérite desquels nous 
n'avons pas a nous prononcer en ce moment. — On n'a pas 
réalisé, cet appareil assez coûteux; et l'ei jiérieiice du 27 sep- 
tembre 1847a été exécutée avec un ballon de forme à peu près 
ordinaire, mais d'assez grande dimension. Il cubail onze cents 
mètres. Ce qui concerne les pâles tournailles du docteur est 
suffisamment explique dans les rapports précédents, pour qu'il 
soit inutile d'y revenir ici. 
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Gihoud de Vilbtts s'élève, en compagnie de Pilastre de 
Rosier et du marquis d'Atlandii, dans un ballon captif, à 
Paris; page 3g. 

Gonesse , près Paris. Lieu de la descente du premier ballon 
à gaz hydrogène. Destruction de la machine ; page 34. 

Gbéeh (Charles); page 8a. 

— Voyage de Londres à Weilburg ; page 1 56. 

— Son eïpérience malheureuse du parachute renversé avec 
Cocking; page iflo. 

— Grand nombre d'ascensions faites par lui ; page 111. 
Grée* ( Georges!; page 8i. 

Gulliver. Voyez ce qu'il est dit dans cet ouvrage sur l'île 
de Laputa et sa suspension dans les airs; page 1. 

Guyton-Morveau lait à Dijon en 1784 deui ascensions; 
page lia. 

— Application des ballons à l'épuisement de l'eau des rui- 
nes; page i3a. 

Haruis, sa mort; page 17g. 

H01.1.AN0, compagnon de Green,aans son voyage de Lon- 
dres à Weilhurg; page i56. 

Hïdrooène carburé, employé au remplis*! g e des ballons ; 
page 81. 

Icare, vol fabuleui et cbute dans la mer, â laquelle il a 
donné son nom (Voyez Dédale); page 3. 
Instruments utiles à l'aéronante ; page i45. 

j 

JeiuAt, directeur de l'Observatoire de l'Ecole militaire, 
fait de savants calculs sur la marche du premier ballon lancé 
au Ch:imp-de-Mars; page 

Jeffries (ledocteur), Américain, passe la mer en ballon 
avec Blanchard, de Douvres à Calais, le 7 janvier 1785-; 
page 79- 
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Kaemtz. Son traité de météorologie ; page 163. 
KoTzeBUE, littérateur allemand, s'intéresse au sort de 
îîambeccari ; page 1 1 1. 

L 

Lan* (le jésuite Pierre-François) publie en 1670 un livre 
dans lequel se trouve le projet d'une barque soutenue par 
quatre globes creux en cuivre; page 11. 

— Cité dans le rapport à l'Académie, sur la machine aéros- 
tatique de MM. de Montgolfiar ; page 64. 

Laxce (M.), coopératcur ardent et dévoué de MM.de Mout- 
golfier dans leurs premières expériences à Paris, page 36. 

Léosaho de Vinci aurait connu et pratiqué l'art de voler 
dans les airs; page 11. 

Lennoi (le comte de). Son expérience au Champ-de-Mars, 
le 17 août 1 834; page i38. 

Linguet (le publiciste ) a raconté dans ses Annales politi- 
ques du xv m* siècle, l'expérience de Charles et itobert, 
page 4» ■ 

Lomet. Mémoire sur l'utilité des machines aérostatiques 
appliquées aux opérations top «graphiques ; paga o5. 

M 

Manoeuvres des aérostiers militaires devant l'ennemi; 
page 88. 

Margat, aéronaute ; page 82. 

Monch-Masson , compagnon de Oreen dans son voyage de 
Londres à Weïlhurg ; écrivain distingué; auteur d'un beau 
livre publié en Angleterre sur l'aérostation ; page 1 Su, 

Idem; page 111. 

M osaient. Sa dernière ascension, à Lille, le 7 avril 1 806 ; 
page 17 3 - 

Meosnieh, officier au corps royal du génie, publie de sa- 
vantes observations sur la marche du premier ballon du 
Champ-de-Mars; page 3j. 
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Montgolfier (Joseph), monteàLyoù, en janvier 1784, l'aé- 
tostal te Fh-ssetlcs; page 78. 

Montcolfier (les frères Etienne et Joseph) font en commun 
ta découverte de la machine aérostatique ; page 34. 

— Ballon précurseur, lancé le jour de 1'eipérience de 
Charles et Robert, aux Tuileries; page 5i. 

— Médaille Frappée en leur honneur ; page i46. 

— Monument élevé a Annonay; page 19». 

— Lettres de noblesse données par le roi Louîa XVI à 
Pierre Montgolfier; page 190. 

MoHTGoLFiEa. Mote sur leur origine; page 188. 

N 

Net (le maréchal) favorise l'aérostatïon; page iS3. 
Nuage artificial. Première idée des frères Montgolfier; 
principe de l'invention des ballons; page l5. 

— Tentative pour réaliser cette expérience ; page 37. 

— Mentionnée par l'Académie des Sciences de Paris, dans 
son rapport sur la machine aérostatique ; page 65. 

0 

Ou v'am. Sa mort dans l'expérience d'un ballon a feu, le iS 
novembre 180», à Orléans; page 173. 

p 

Parachute. Sa théorie; page a3$. 

— Indiqué par Blanchard avant l'invention des ballons; 
pagea4t. 

— Première expérience de ta descente en parachute par 
Jacques Gariicriu ; page ifa. 

— Nombreuses descentes en parachute par MlleElisa Gar- 
neriu, nièce du précédent; page 8t. 

— Expérience malheureuse du parachute renversé à Lom 
dres, par Ciréen et Cocking ; pagei4'. 

Paulï, de Genève, auteur d'une belle expérience aérostati- 
que faite en i8u4 ; pagei53. 

Peltieii , savant météorologiste, «apport sur une expé- 
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rierice faite à Paris par M. Dupuis-Delcourt, le 18 juin 1 84a -, 
pagen3. 

PiLiSTHE-DE-RoziERse trouve le premier à la descente du 
ballon de Versailles, dans lequel des animaux avaient été 
placés; page 3 T . 

— S'élève à L-ni.hu ny.ti/d^ jardins de M. Réveillon, fau- 
bourg St. -Antoine à Paris ; pnge 3q. 

— Sollicite la faveur de s élever à ballon libre; page 4o. 
. — Eu fait la demande à l'Académie; page 4a. 

— Premier voyage aérien; page 71. 

— Périt à Boulogne, en tentant la traversée de France en 
Angleterre par la voie des airs ; page 79. 

— Relation de son voyage aérien avec Proust sur la Marie - 
Antoinette ; page I<M. '1 

— Sa mort à Boulogne , le 1 5 juin 178S ;page 17a. 

— Vers faits pour lui en ijd3 ; sou épitaphe en 1785; 
page ai3. 

Point d'appui dans l'air. 11 existe ; page 1 5a. 

Potain (le docteur) s'élève en ballon de Dublin. Tente la 
traversée du canal St.. Georges. Perfectionne la machine hé- 
licoïde de Blanchard, dont il fait usage eu cette occasion; 

Pouillet (M.). Travaux météorologiques; page i48. 
Proust, chimiste, s'élève avec Pilastre de fiosler, à Versail- 
les, en 1784, dans la montgolfière la Marie-Antoinette; 

— Détails sar son voyage aérien; page toi. 

Q 

Qu!NQORT(M.),rundesamisdeMM.dcMontgolner, devient 
leur collaliorateur dans l'expérience du 19 septembre 1784 à 
Versailles; page 3fl. 

R 

Bapport fait à l'Académie des Sciences de Paris sur la 
machine aérostatique de M. de Montgollier (1783); page fia. 

RÉveIilon, propriétaire delà manufacture royale de papiers 
peints, rue de Montreuil au faubourg Saint Antoine. C'est chez 
lui que se font le, preiLiiun's L-xjxii'ieuces du ilJL de Montgollier 
avec les ballons à feu; page 35. 
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Héttf de la Bretonne, auteur d'un' roman intitulé la DAwm 
verte australe par un homme volant, ou le dédale français; 
page 6. 

Richard (M. Î.-M.), compagnon de voyage de M. Dupuis- 
Delcourt, dans son ascension du 7 novembre i8a4; page ab5. 

ItoBEHT (les frères), ingénieurs et constracteursd'instrunienb 
de physique et de mathématiques, place des Victoires à Pa- 
ris, sont chargés de la confection du premier ballon à ga* 
hydrogène; page 3l. 

ItOBERTson (E.-G.). Ascension de Hambourg avec LlioCst; 
page 81. 

— Son origine ; page 83. 

— Son double parachute ; page 84, 

— La Minerve; page 86. 

Iïobertson (Eugène et Dimitri), fils da précédent; page 83, 
Romain, périt avec Pilastre de Rosier, en tentant à Boulo- 
gne le passage de la mer, au moyeu d'une aéro-montgolfière. 
(Sjuiu 17 85) ;pa ge 7 o. 

RtiGGiERt (Claude), artificier. Elévation d'un mouton et d'an 
parachute dans l'air au moyeu de fusées volantes ; page à, 

s ■. , 

Sadler. Naufrage aérien; page 179. ■ 
Scorr le baron). Projetde navigation aérienne; page iSÎ. 
Scalioer (Jules) a disserté sur le vol artificiel ; page 4- 
Simon le mécanicien, traité de magicien dans les saintes 

Ecritures, s'élève à Rome, l'an 66, devant l'empereur Héron, 

au moyen d'ailes artificielles ; page 8, 

Société de navigation aérienne Belge; page a61 

T 

Têth-Brissï. 8a première ascension au mois de Juillet 
1785 ; page Ko. 

— S'élève à cheval dans la nacelle d'un ballon; page 81. 
TitiBLE (madame). Première femme aêronaute ; page 78. 
Toknacï, ou puissance d'un navire aérien. Facile à établir; 

page 1 56. 
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Vapeur d'eau; expérimentée par MM. de MontgolEer: 
page j,5. 

— Façoni différentes dont elle se comporte dans l'atmo- 
Éphère;pagB37. 

Van-Hbcb. (le docteur), de Bruielles. Inventeur d'un procédé 
applicable aui ballons pour monter et descendre sans faire 
Usage du lest ni de la soupape; page i63. 

— Son ascension à Bruxelles avec M. Dupuis-Delcourt ; le 
*7 septembre 1847 ; page 371. 

Vhsts allsés régnent à de grandes hauteurs dans l'atmo- 
sphère; page i5a. 

— Idem; page i53. 

Vol artificiel. Essais tentés pour s'élever dans les airs au 
moyen de procédés mécaniques ; page 8. 

_ Insuffisance et pauvreté de ce moyen de naviguer dans 
lair;pagea4. 

Voyage aérien ( premier), au château de la Muette près 
Paris, le 2 1 novembre 1783 ; page 4i, 

— Relation du marquis d'Arlandes; page 44, 

Voiles. Il faut eu attribuer l'invention et l'application aux 
vaisseaux à Dédale ; page S. 

W 

WiLKim (Pierre). Voyeî ce qui] est dit dans ce livre sur les 
hommes volants s page S» 

Z 

Zaubeccabi (le comte François), Récit de ses premières ex- 
périences ; page to6, 

— Sa mort; page 17* 
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